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CHAPITRE PREMIER


Alex Courville n’aimait guère la foule : difficile de
repérer un adversaire parmi cent badauds flânant sans but. Mais il haïssait la
faune des gens du spectacle, leurs stars insolentes autour desquelles
photographes et journalistes tournoyaient comme des mouches à merde.


Par bonheur, la corvée serait brève. Vilar l’avait convoqué
dans son bureau quelques jours auparavant et accueilli avec un sourire, fait
tellement étonnant qu’Alex avait aussitôt soupçonné de perfides intentions.


Faussement jovial, le boss lui avait tendu la main :


— Alors cher ami, en forme ?


— Tout à fait, amiral.


— Tant mieux, tant mieux. À quand remonte votre
dernière mission ?


— Six mois, amiral – et à part lui l’agent des Services
de Renseignements Galactique songeait :


— Toujours aussi faux jeton ! Comme si tu ne le
savais pas, vieux tordu…


— Tant que cela ! Dynamique comme vous l’êtes, l’inaction
doit commencer à vous peser.


— Ma foi, j’ai quelques agréables distractions – il
évoquait la superbe blonde qui agrémentait ses soirées. Toutefois, il ne me déplairait
nullement de mystifier une nouvelle fois mon homologue albion, ce brave
Albrought.


— Ne vous inquiétez pas ! Vous le reverrez un jour
ou l’autre et ce ne sera sans doute pas une amusette, car il a un sacré passif
à votre égard avec tous les tours que vous lui avez joués !


— Grâce à Sphéro…


— Ne jouez pas les modestes. Ce kronon qui se rend
invisible à volonté s’avère un précieux allié, pourtant, sans votre adresse, vous
n’auriez pas eu tant de succès.


— De la pommade, encore plus inquiétant !


— … Quoi qu’il en soit, vous êtes l’un des fleurons de
ce Service et l’Empereur vous apprécie. À juste titre, puisque vous lui avez, naguère,
sauvé la vie[1].


Alex haussa les épaules.


— Mais si, mon cher, Sa Majesté sait ce qu’elle vous
doit. Aussi a-t-elle tout particulièrement insisté pour que je vous charge de
cette mission. Il s’agit en effet de la princesse, sa fille, et de son époux.


— Des problèmes ? Ils se sont fait enlever ? s’inquiéta
l’agent galactique toujours préparé au pire.


— Du tout… ils désirent seulement assister au Festival
de Tunne, et Sa Majesté souhaite que vous soyez présent, précisément afin d’éviter
le renouvellement d’ennuis de ce genre.


— Mais… ce n’est absolument pas de mon ressort, cela
regarde leurs gorilles !


— Sans doute… pourtant Sa Majesté a été formelle :
elle tient à votre présence. En pratique, ce n’est qu’une sinécure pour vous, avec
un agréable séjour à la clef dans un hôtel de luxe, en compagnie de ravissantes
starlettes.


Le rusé chef des Services de Renseignements connaissait son
Alex. Alors qu’il s’apprêtait à rugir et à évoquer tous les démons de l’Enfer, sans
omettre la convention collective, il devint tout sucre et tout miel.


— Du moment que Sa Majesté insiste, je ne puis que m’incliner.


— Je n’en attendais pas moins de vous. D’ailleurs, vous
serez secondé : un croiseur surveillera les atterrages de cette planète et
le service de sécurité du Festival est très efficace. En outre, Leurs Altesses
auront leurs propres gardes du corps, vous n’aurez qu’à veiller au grain.


— Avec la haute main sur tous ces jocrisses ? s’enquit
Alex qui n’avait pas un respect immodéré pour ses collègues.


— Assurément ! Mais seulement en cas de coup dur :
ne foutez pas en l’air leur organisation, ils sont parfaitement rodés pour ce
genre de surveillance.


— D’accord ! À trois conditions…


Vilar se rembrunit : il avait eu tort de se réjouir
trop vite, avec cet immonde Courville, rien n’était simple !


— Lesquelles ? glapit-il.


— D’abord, je veux Sphéro…


— Vous aurez votre kronon.


— Ensuite, je veux Véro comme secrétaire.


— Accordé, je me passerai d’elle pendant une quinzaine.


— Enfin, il me faut l’Eclair !


— Votre astronef préféré, pourquoi diable ? Je
vous avais fait retenir une place sur un vaisseau de luxe pour effectuer le
trajet dans les meilleures conditions. En principe vous n’aurez pas à quitter
la planète Tunne qui se trouve fort éloignée des frontières de nos ennemis
albions.


— J’ai appris à ne rien laisser au hasard : je
désire pouvoir me déplacer rapidement sans être tributaire d’astronefs de
louage plus ou moins poussifs.


« Et pour éblouir vos conquêtes… » pensa l’amiral
qui n’était pas dupe.


— Vous l’aurez, votre astronef. D’ailleurs, cela me
permettra de vous expédier autre part une fois cette sinécure terminée. Que
pensez-vous de l’option zéro que vient de proposer le président albion, au
sujet des missiles antim ?


— Rien de bon : si nos adversaires offrent de
désarmer nos astronefs et les leurs, ne conservant que des missiles classiques
et des satellites armés, c’est, à coup sûr, qu’ils ont mis au point une arme
nouvelle.


— Je le crains aussi ! À votre avis, de quoi
pourrait-il s’agir ?


— Pas la moindre idée, cela peut aller de microtrous
noirs à des transferts dans un espace parallèle, sans omettre des déphasages
temporels ou des virus mutants.


— Pendant que vous serez là-bas, tâchez de surveiller
les représentants albions. Le moindre indice serait précieux.


— D’accord, seulement ne vous faites pas d’illusions, Leurs
vedettes, leurs metteurs en scène seront bien surveillés et je serais fort
étonné qu’ils laissent sortir de leurs constellations les quelques détenteurs d’un
pareil secret.


— Hélas, vous avez sans doute raison ! Nous en
reparlerons à votre retour.


— Mes respects, amiral.


— Au revoir, Courville ! Et tenez-moi au courant.


Sorti du bureau, Alex avait extirpé Véro de son siège moelleux,
face aux systèmes électroniques de communication et de protection.


— Arrive, ma jolie ! On part en balade…


— Quoi ? Tu es complètement fou ? Je suis de
service au bureau de l’amiral jusqu’à ce soir…


— Voici vos ordres de mission, mademoiselle, fit la
voix de Vilar, tandis qu’une bande de papier sortait d’une imprimante. Bonne
chance, et méfiez-vous de ce sacripant.


— Bien, amiral. Entendu, amiral…


Véro eut à peine le temps de saisir son sac, déjà Alex l’entraînait.
À la porte, ils croisèrent Sophie, la remplaçante, qui les regarda d’un œil
stupéfait.


— Et où… où m’emmènes-tu ? bredouilla la belle
enfant.


— Au Festival de Tunne.


— Au Festival de… mais je n’ai pas de robe à me mettre.


— Eh bien, tu en achèteras à l’astroport : frais
de mission, c’est Vilar qui règle tout.


Après être passés par le zoo où Sphéro leur avait fait fête,
abandonnant une nouvelle portée de petits kronons à son épouse, ils avaient
effectué leurs achats, puis embarqué à bord de l’Eclair et, après un
voyage sans problème, débarqué à Tunne dans la fraîcheur de l’aurore. Là, deux
chambres leur étaient réservées : Pordius et sa secrétaire Loda
travaillaient pour une importante firme vidéo des Confins, la Nova, et venaient
au festival afin d’y traiter des marchés publicitaires, car chacun sait que, dans
l’Empire, tout marche avec et grâce à la toute-puissante pub.


La capitale se trouvait au bord de la mer et jouissait d’un
climat merveilleux, ensoleillé et chaud sans excès. Bien entendu, la fantaisie
des stars et des magnats de la pub s’y donnait libre cours : yachts à
voiles surannés voisinaient avec des galères mues par des androïdes et, dans le
ciel, les dirigeables rivalisaient avec des robots à ailes battantes, ptérodactyles
ou condors géants.


Alex eut son premier contact avec le responsable de la
sécurité qui lui donna rendez-vous à bord d’un hélimob imitant une libellule, sur
la terrasse de l’hôtel.


Bon chic, bon genre, Juoan n’attirait l’attention que par sa
carrure et, lorsqu’il se baladait en slip sur la plage, par sa puissante
musculature. Une fine moustache, des yeux bruns pétillant d’intelligence, une
mâchoire carrée, Alex le trouva immédiatement sympathique.


Il lui tendit la main, entre collègues on se tutoie :


— As-tu besoin de renforts pour la protection du couple
princier ?


— Non, merci, ils amènent leurs gorilles habituels.


— As-tu repéré des truands dangereux ?


Juoan eut un rire désabusé :


— Les truands, ils fourmillent ici ! Comme partout
où il y a du fric à palper. Sans compter la fine fleur des voleurs à la tire, des
rats d’hôtel, des maîtres chanteurs. Ce qui me préoccupe le plus, ce sont les
attentats : avec la foule, impossible de contrôler chaque voyageur à l’astroport
et, de toute manière, il est aisé d’utiliser un bateau pour accoster
clandestinement. Par bonheur, je dispose de détecteurs ultrasophistiqués qui
repèrent le moindre dispositif suspect dissimulé dans les salles.


— Et les missiles ?


— Au-dessus de nous une corvette surveille les parages
nuit et jour, une autre contrôle la côte, en outre des engins d’interception sol-air
sont disposés tout autour de la ville.


— Et les égouts ?


— Patrouillés par des robots blattes.


— Les systèmes de climatisation ?


— À la moindre apparition d’une bactérie pathogène, d’un
virus, d’une toxine ou d’un gaz toxique, ils sont coupés et l’alerte est donnée.


— Contrôles d’incendie ?


— Nous avons les détecteurs les plus modernes et nos
buildings sont ignifugés.


— Où résideront nos tourtereaux ?


— Dans le yacht impérial ancré en mer la plupart du
temps, et exceptionnellement dans cet hôtel où la suite royale leur a été
réservée ; voici la puce qui ouvre sa porte. Elle a été, bien sûr, passée
au peigne fin.


— Parfait ! Je constate que tu ne laisses rien au
hasard. Combien d’Albions ?


— Une délégation de la firme productrice du film qu’ils
présentent, deux acteurs et deux actrices. Tous sont surveillés en permanence, d’ailleurs,
je ne vois pas ce qu’ils pourraient tenter ici, rien d’intéressant à espionner.


— Ils doivent pourtant être accompagnés, au minimum, par
un agent de leurs services secrets.


— Oui, Teozaz, le scénariste.


— Albrought est-il du nombre ?


— Pas à ma connaissance. Au fait, voici des
photographies de tous les truands et espions repérés, cela t’évitera de perdre du
temps.


Ce disant, il lui tendait une boîte cubique où apparaissait
une représentation holographique de ces divers personnages. Un sélecteur
permettait de choisir l’individu désiré.


— Effectivement, cela me rendra service.


— Voici enfin deux badges, des coupe-file pour toi et
ta compagne.


— Merci…


— Tu pourras toujours me joindre avec ce stylo
émetteur-récepteur, fréquence codée ; en appuyant sur le clip, tu auras ma
secrétaire qui te fournira des invitations pour n’importe quelle projection ou
réception. Du reste, avec ton coupe-file, tu peux entrer où tu veux, quand tu
le veux.


— Parfait ! Tu as tout prévu : décidément, cette
mission sera du gâteau…


— Je l’espère ! Prends un peu de bon temps, moi je
file, excuse-moi.


— Ciao…


Ils échangèrent une solide poignée de main et Juoan quitta
la pièce.


Véro n’étant toujours pas revenue de ses multiples emplettes,
Alex décida d’aller jeter un coup d’œil dans la suite princière, par acquit de
conscience, car Juoan paraissait un type digne de confiance.


D’ailleurs, depuis de nombreuses années, le Festival
déployait ses fastes insolents sans qu’aucun incident notable n’y ait été déploré.


L’appartement se trouvait juste en dessous de celui attribué
à Alex, preuve de la compétence de Juoan : ainsi pas de surveillance de ce
côté. De part et d’autre, de hautes personnalités, le ministre local de la
vidéo et le président du Festival.


Au deuxième étage, donc en dessous, la suite était réservée
à une actrice galactiquement connue et appréciée, Lora Rotayl. Alex aimait bien
ses films, en général des superproductions de la Goyer Maldwin, au budget
fantastique ; le budget annuel d’une petite planète.


Par contre, il appréciait moins le personnage : si l’exactitude
est la politesse des rois, Lora n’avait rien d’une reine et prenait sans
vergogne de grandes libertés avec la courtoisie, arrivant toujours
systématiquement une demi-heure en retard.


L’efficacité de l’équipe assurant sa sécurité soutenait la
comparaison avec celle du couple princier, donc rien à redouter de ce côté.


Le sondage des murs, la vérification de la climatisation, des
toilettes, ne montraient rien de suspect. Alex regagna donc sa chambre, où il
se carra dans un fauteuil, puis siffla Sphéro camouflé dans la peau d’un monki.


La bestiole au poil velouté bondit sur ses genoux.


— Alors, mon vieux Sphéro, tu te plais dans ton
déguisement de singe à la mode ?


Une stridulation outragée lui répondit.


— Non ? Excuse-moi, je vais te sortir de là
immédiatement, seulement tu me promets de te rendre invisible si quelqu’un
entre ?


Nouvelle stridulation.


— Bon, alors je t’ouvre.


Le kronon quitta son habitacle matelassé et s’étira : il
n’avait rien de comparable au chien-chien à sa mémère, avec son mufle de
crapaud et ses pattes palmées. En revanche son pelage était doux à caresser et il
manifestait ses sentiments par des stridulations fort éloquentes.


Seul défaut, une gourmandise immodérée pour des insectes de
sa planète d’origine qui, hélas, puaient la charogne. Alex en emportait
toujours une provision dans des boîtes spéciales. Il lui en ouvrit une, et le
kronon se gobergea. Son appétit assouvi, il se percha sur l’épaule de son
maître et ferma ses doubles paupières membraneuses, évoquant quelque hideuse
gargouille d’une antique cathédrale…


L’agent galactique, pendant ce temps, examinait l’emploi du
temps du couple princier, faisant des vœux pour que la princesse ne se prenne
pas de quelque lubie subite : excursion en montagne ou balthazar dans l’un
des grands restaurants entourant la ville de Tunne.


Dès le débarquement à l’astroport, on transférerait les
passagers dans une libellule, flanquée de quatre autres similaires.


Arrivée devant l’hôtel de ville, accueil par le maire, et
réception devant un aréopage trié sur le volet.


Courte apparition au balcon, puis cocktail, suivi d’un
déjeuner dans la salle du conseil.


Juoan avait certainement tout préparé minutieusement : rien
à craindre jusque-là. Ensuite, les visiteurs se rendraient sous escorte, toujours
en hélimob, au Palais des Festivals pour une visite des divers stands et l’achat
éventuel de quelques films.


Conférence de presse dans les jardins d’un palace, puis
nouvelle réception au pavillon impérial installé en bordure de mer. Là, il
faudrait être vigilant.


Départ direct de la plage vers le yacht, puis retour en
soirée pour assister à la projection du film impérial Les Zibions de
Mai. Enfin, tard dans la nuit, dîner de gala où les invitées rivaliseraient
d’élégance.


Toutes les stars et les starlettes avaient fait des
bassesses auprès des organisateurs pour obtenir les meilleures places, car il s’agissait
de la cérémonie la plus huppée du Festival.


Cette journée serait exténuante. Enfin, après, la corvée
serait terminée.


Toujours pas de Véro ! Sa blonde préférée avait-elle
décidé de se ruiner ? Ses cachets n’avaient rien de comparable avec ceux d’une
star. Alex, désœuvré, alla faire un tour au Palais des Festivals.


Son coupe-file lui ouvrit toutes les portes ; il
constata ainsi avec ses propres détecteurs qu’il n’existait aucun dispositif d’espionnage
électronique ou de bombe télécommandée. Juoan avait fait du bon travail.


Par curiosité, il suivit les indications guidant vers les
cabines de projection. Déjà les techniciens apportaient les bobines vidéo, ils
le laissèrent jeter un coup d’œil sur les scopes. Là encore, rien d’anormal.


Tout au fond, une pancarte mentionnait « Archives ».
Alex ouvrit la porte : pas un chat. Des placards poussiéreux contenaient d’innombrables
bobines, longs métrages, mais aussi actualités. De quoi s’offrir un festival
intime !


Les films, primés ou non, des années passées ne l’intéressaient
guère : le fameux prix de Tunne se trouvait de plus en plus discrédité car
le jury, à l’instar des galeries lançant un peintre minable pour drainer l’argent
des gogos, donnait la palme au producteur le plus généreux. Où étaient la rigueur
et l’enthousiasme des débuts ? Cent dix ans avaient passé…


Courville chargea donc un scope avec une bobine d’actualités
et constata avec intérêt qu’elle relatait la destruction du fameux réseau
distribuant cette drogue effroyable : le synthal. Il en avait été l’artisan,
libérant de ce joug Fiffs et Aliriens. Bien entendu, son nom n’était pas cité, mais
il apprécia l’exactitude du reportage et revit avec un frisson la reine
alirienne qui l’avait subjugué.


L’agent galactique visionna ainsi une dizaine de documents
anciens, puis il dénicha un tiroir fermé à clef et, la curiosité étant sa vertu
principale, il l’ouvrit en se jouant grâce à son passe électronique.


Rien d’autre que des bobines, paraissant récentes, sans
indication de leur contenu. Apparemment, quelque reporter avait recueilli des
informations inédites et les avait stockées là, en attendant de les utiliser.


Tous ces films concernaient les Scorpionnides, des esthètes,
occupant une principauté isolée conquise sur des primitifs, les Oolors, dans la
constellation du Serpent.


Alex n’en avait guère entendu parler, mais les
renseignements recueillis l’intéressèrent prodigieusement : ces
commerçants avisés collectionnaient des œuvres d’art et avaient acquis dans ce
domaine une réputation galactique. Statues, mobiles, tableaux et bibelots n’étaient
pas leurs seules marchandises, ils s’intéressaient aussi aux spectacles
holographiques, ce qui avait apparemment mis la puce à l’oreille du journaliste.


Au fil des jours, celui-ci avait engrangé des renseignements
sur les Scorpionnides, accumulant de petites informations, sans guère d’intérêt,
des entrefilets qui, pris isolément, n’attiraient pas l’attention.


Tous concernaient des attaques contre des cargos
scorpionnides ou des raids de pirates, alléchés par les trésors accumulés dans
cette constellation.


Et, chaque fois, ces attaques avaient été repoussées, quel
que fût l’effectif des assaillants. Même les fameux Tartans, réputés pour leur
force, car ils vivaient sur une planète très dense, avaient échoué…


Or, les Scorpionnides ne communiquaient avec le reste de la
Galaxie que par un étroit chenal sinuant à travers la nébuleuse du Serpent :
quoi de plus aisé que de leur tendre une embuscade ?


Plus intriguant : leurs dirigeants qui sympathisaient
avec l’Empire, étaient mal vu des Albions qui, à plusieurs reprises, avaient
appuyé discrètement des attaques fomentées par les constellations voisines, jalouses
de la richesse des Scorpionnides. Or, elles aussi avaient échoué !


Quel extraordinaire système défensif ou quelle arme inconnue
possédaient donc ces esthètes ?


Quelle tentation pour le jeune État albion expansionniste,
à l’affût de l’Empire moribond et pourri, de rogner petit à petit ses protectorats
lointains !


Sous le couvercle d’une bobine, Alex découvrit un nom :
Onnaz, sans doute celui qui avait amassé ces précieuses indications.


Un détail attira l’attention de l’agent galactique. Les
boîtes étaient datées or, depuis trois mois, plus aucun enregistrement, alors
que le journaliste ajoutait auparavant des documents chaque semaine. Sa source
de renseignements se serait-elle tarie ? Était-il parti en voyage, peut-être
dans cette fameuse constellation ? Mystère…


Quoi qu’il en fût, Alex n’hésita pas un instant ; il
plaça ce trésor dans un sac en plastique et s’en alla avec.


Au passage, dans la pièce réservée aux nombreux journalistes,
il lança :


— Eh, quelqu’un connaît-il Onnaz ?


Un gaillard maigre portant un insigne tunnois s’approcha.


— Moi. Qu’est-ce que tu lui veux ?


— Oh, rien de particulier. C’est un vieux copain,
j’aurais aimé l’inviter à bouffer, comme je suis de passage.


— L’est pas dans le coin, disparu depuis une dizaine de
jours. Ça m’étonne parce qu’il ne manquait jamais le Festival.


— Tant pis ! Merci… Si tu le vois, dis-lui qu’il m’appelle :
Pordius, j’habite au Cornet.


— Entendu…


Alex regagna sa chambre ; cette fois, Véro était
rentrée ; une pyramide de paquets encombrait le lit. Sphéro trônait à leur
sommet. La jeune femme, elle, virevoltait devant une glace, dans le froufrou d’une
longue robe de taffetas céladon au profond décolleté.


— Ah ! te voilà, minauda-t-elle. Je commençais à m’inquiéter…
Comment me trouves-tu ?


— Superbe ! On va te prendre pour une vedette.


— Tu plaisantes, mais on m’a demandé deux fois des
autographes dans le hall.


— Pas étonnant, tu as dû te ruiner en achats, ta note
de frais sera salée.


— Oh, je sais que ce pingre de Vilar me la saquera :
j’en aurai sans doute la moitié à payer, seulement pour une fois que je côtoie
des stars, autant en profiter.


— Tu as parfaitement raison, acquiesça son compagnon. Demain,
à la réception, il y aura tout le gratin sur son trente et un, le meilleur
moyen de ne pas être remarqué sera d’arborer une tenue voyante.


— Tu la trouves peut-être trop excentrique ?
fit-elle d’un air pincé.


— Oh ! pas du tout : très élégante, cette
transparence laisse deviner tes seins parfaits et ces dentelles sur les épaules
donnent une touche très féminine. Tes jambes sont presque complètement dénudées,
leur galbe ravissant attire le regard.


— Et mes escarpins pour le bal ? s’enquit-elle en
ouvrant une boîte.


— Splendides, ces boucles d’émeraude jettent mille feux.
Ce ne sont pas de vraies pierres, j’espère ?


Elle haussa les épaules.


— Bien sûr que non ! Des synthétiques, tu me
prends pour une princesse ?


— Ma foi presque, tu ne manqueras pas de cavaliers !


Elle se rembrunit :


— Tu ne danseras pas avec moi ?


— Mais si, bien sûr ! Seulement je dois avoir l’œil
à tout. Alors, deux valses, pas plus.


— Promis ?


— Juré ! Dis-moi, que sais-tu sur les Scorpionnides ?


— Pas grand-chose, si ce n’est que ces esthètes font la
loi sur le marché de l’art.


— Pas de rapports récents à leur sujet ?


Elle réfléchit un instant et secoua ses boucles dans un
geste de dénégation :


— Non, pourquoi ? Tu as peur qu’ils fomentent un
attentat ?


— Absolument pas : en fouinant j’ai découvert des
informations troublantes à leur sujet. Il faudra que j’en parle à Vilar.


— Veux-tu que je l’appelle ?


— Pas pour l’instant, par contre, essaie de te
rencarder sur un certain Onnaz, journaliste local qui a disparu il y a une
dizaine de jours. Tâche de savoir s’il est en voyage, s’il appartient à un
service de renseignements. La routine habituelle, quoi…


— D’accord ! Joyeuse soirée en perspective !


— Eh bien, pour te consoler je t’emmènerai au Tison
d’Or. Garde ta robe, la tenue de soirée est de rigueur.


— Chic alors ! tu es adorable…


Là-dessus elle l’embrassa fougueusement et fila se maquiller
tandis qu’Alex se préparait.


Une fois rasé, il revêtit un costume jonquille, puis comme
Véro se pomponnait toujours, il appela le service de Juoan.


— Ici Pordius, rien de particulier ?


— Non : les habituels cinglés, ceux qui veulent
remettre un message en main propre à Leurs Altesses, la routine.


— Parfait ! Eh bien, je pars pour la réception d’accueil.


— Entendu !


Sa compagne surgit à cet instant et lui donna un baiser
léger, très attentive à ne pas déranger son maquillage.


— Tu es superbe ! As-tu songé à prendre tes cartes
de visite ? Sait-on jamais, quelqu’un voudra peut-être de plus amples
renseignements sur la firme Nova.


— Je les ai. Partons, il est bientôt l’heure, surtout
ouvre l’œil et ne t’occupe pas des robes des autres invitées : direction, l’hôtel
de ville.


Le couple fut contrôlé à son arrivée dans le hall. Il y
avait déjà pas mal de monde et les gorilles occupaient les points stratégiques.
Les caméras, dissimulées dans les corolles des fleurs, transmettaient les
images au poste central.


— Encore cinq minutes, constata Alex en regardant l’horloge.
Séparons-nous : ils viennent de quitter l’astroport. Voici le maire et ses
adjoints qui se dirigent vers le perron.


Alex, tendu, surveillait la foule de l’œil du professionnel.
Près de lui, des fillettes tenaient les bouquets qu’elles remettraient à la
princesse. Ceux-là avaient été contrôlés, ceux de la foule, par contre, pouvaient
s’avérer dangereux : poisons volatils, toxines, tout était à redouter. Mais
Juoan devait veiller au grain, ses gorilles les intercepteraient.


Les toits, occupés par des policiers, ne présentaient aucun
danger, personne ne pouvait s’en approcher. Tout à coup, Alex se demanda si les
arbres avaient été contrôlés…


Il se promit d’y jeter un œil.


Dans le ciel, des points grossissaient : les hélimobs
des flics, dégageant la voie. Derrière, trois autres appareils. Quelques
minutes plus tard, ils se posaient sur la piste cimentée des jardins.


Les gardes du corps sortirent les premiers, main sur la
crosse de leurs armes, puis les policiers en uniforme de parade firent la haie
et Leurs Altesses Royales apparurent.


Les notabilités s’avancèrent, une petite fille remit un
bouquet à la princesse, puis le couple monta les premières marches.


L’agent galactique, indifférent au spectacle, contemplait
les cimes des cycas. Soudain, il lui sembla qu’une masse verdâtre bougeait. Sphéro,
invisible sur son épaule, stridula.


Ajustant sa vision, Alex grossit l’objet : pas de doute,
une araignée sauteuse de dix centimètres s’extirpait de sa cachette, dans trois
secondes elle bondirait. Or, ces robs biotiques étaient dotés, non de crocs, mais
de fléchettes venimeuses portant à cinquante mètres, et leur blessure était mortelle…


Alex sortit son laser et tira.


Les feuilles grésillèrent, et l’horrible bestiole fut
stoppée alors qu’elle prenait son élan ; touchée, elle s’écrasa sur le sol.


Immédiatement des gardes se précipitèrent devant le couple, faisant
un bouclier de leurs corps. D’autres plaquèrent Alex, tandis que Juoan, surgi
de nulle part, ouvrait le feu sur une seconde araignée, puis sur deux autres.


Brouhaha, cris de frayeur, les notables et leurs hôtes
furent poussés dans le hall sans même avoir le temps de prononcer des paroles
de bienvenue.


Dehors, Juoan s’approcha de son collègue toujours au sol.


— Lâchez-le, bande d’imbéciles » c’est l’un des nôtres
et plus futé que vous : sans lui l’araignée de Skul piquait Leurs Altesses.


— Vous n’aviez pas vérifié les arbres… grommela Alex, se
relevant et s’époussetant.


— Si, hier soir, seulement elles devaient être dans une
cavité du tronc ; ces bestioles sont inconnues chez nous. Une minute…


Son walkie-talkie grésillait à son oreille.


Il écouta un instant puis grogna :


— Nous avons eu une sacrée veine : l’Empereur
vient d’échapper à un attentat alors qu’il ouvrait, avec l’impératrice, la
séance inaugurale de l’Académie.


— Mince alors, ces salauds voulaient décapiter l’Empire.


— Les Albions ?


— On pense toujours à eux, surtout au moment où ils
prêchent un désarmement option zéro pour les missiles d’antim. Chacun sait que
l’Empereur et sa famille sont réticents…


— Alors, il faut redoubler de précautions. Je te laisse.
Merci de ta vigilance et excuse ces connards.


— Ils ont fait leur boulot, quand un inconnu dégaine, il
faut le neutraliser immédiatement.


Le calme revenait à l’intérieur : la princesse
parcourut rapidement un message qu’on lui remit, – la nouvelle de l’attentat
contre son père –, elle pâlit légèrement, puis reprit le bras de son époux, tandis
que le maire, encore tout ému, bredouillait un discours de bienvenue que tous
écoutèrent distraitement.


Alex retrouva Véro dans le hall.


— Tu n’as rien ? s’inquiéta-t-elle.


— Non, les araignées de Skul visaient Leurs Altesses.


— De mon côté j’ai eu des renseignements sur ton
journaliste : un type très apprécié, honnête, efficace, mais personne n’a
la moindre nouvelle de lui.


— Cela lui arrivait de partir sans prévenir ?


— Parfois, lorsqu’il était sur un scoop.


Des acclamations les interrompirent : le couple
princier venait de faire son apparition au balcon et la foule l’applaudissait.


Les vivats redoublèrent lorsque le maire annonça que ses hôtes
venaient d’échapper à un attentat.


— L’Empereur semble encore assez populaire ici, constata
Véro. Ce ne sont pas eux qui ont fait le coup.


— Non, probablement nos adversaires habituels, un
collègue d’Albrought. Les Albions savent que nous hésitons à détruire nos
missiles, même avec un contrôle efficace des deux parties. Mais s’ils détenaient
quelque arme nouvelle, sans que nous le sachions, ce serait catastrophique !


— Pas de doute, nous serions livrés sans défense.


— Alors, il va falloir que je mette mon nez dans cette
affaire dès mon retour. Il faut découvrir ce que trafiquent les Scorpionnides.


— Reste à convaincre Vilar…


— Ce ne sera pas aisé, j’espère pourtant y parvenir. Viens,
nous devons assister au cocktail.


— Et ce soir au bal, tu m’as promis de danser avec moi !


— Chose promise, chose due… sans oublier le dîner !


Alex était un homme de parole et Véro fut satisfaite, tant
de son cavalier que de son amant qui l’emmena à plusieurs reprises au septième
ciel dans la nuit, trop courte à son gré…







CHAPITRE II


Alex quitta avec plaisir Tunne, ses fastes, ses combines et
ses starlettes qu’il avait à peine entrevues.


La princesse avait tenu à le remercier et à le féliciter
personnellement ; reconnaissant celui qui l’avait libérée des griffes de
Zarok l’usurpateur[2], elle l’avait embrassé
sur les deux joues, assurant qu’elle tiendrait son père au courant des nouveaux
exploits de leur sauveteur.


Vilar n’avait pas manifesté le même enthousiasme lorsque le
commandant lui avait fait part de ses découvertes au sujet des Scorpionnides.


— Rien que des suppositions, grommela-t-il. Aucun fait
concret. Ces gens-là s’avèrent d’habiles commerçants, ils savent cracher au
bassinet lorsqu’il le faut. Pirates et mafia touchent leurs commissions. D’où
leur immunité…


— Mais le rapport d’Onnaz est clair : chaque fois
que des astronefs ont tenté d’attaquer ceux des Scorpionnides, ils ont
piteusement échoué.


— Et alors ? Des centaines de navires changent, d’immatriculation
dans les Confins sans qu’on crie au complot contre l’Empire ! En cherchant
bien, on retrouverait ces vaisseaux sous de fausses identités. Les attaquants
ont été soudoyés, équipages mutinés, leur état-major tué et ces astronefs ont
fui dans un port neutre où on les a dotés de nouveaux documents de bord avant
de maquiller leurs noms.


— Amiral, je crains que tout ceci n’ait un rapport avec
les récentes propositions de paix des Albions. Jamais ils ne se sont montrés
aussi conciliants. Supposons que les Scorpionnides disposent d’une arme
nouvelle, que se passerait-il si les Albions réussissaient à s’en emparer ?
N’agiraient-ils pas comme ils le font actuellement en proposant la destruction
des missiles d’antim ? Nous serions en grand danger si nous acceptions et
qu’ils attaquent alors avec une arme nouvelle impossible à contrer…


— Bof ! Des élucubrations, tout cela ! Déformation
professionnelle : vous devenez trop soupçonneux. Chaque fois c’est la même
chose. Si nous bâtissons un système d’interception des missiles, les Albions
crient au viol, car ainsi nous pourrions les attaquer en toute impunité. Voici
qu’ils se montrent conciliants : diable… méfions-nous, cela dissimule
quelque perfidie. Cette course aux armements épuise nos constellations. Il est
donc logique d’y mettre fin d’un commun accord. Naguère, les systèmes de
contrôle ne donnaient pas satisfaction, cette fois, nous avons tous apaisements
à ce sujet. Laissez donc les ministres signer ces accords sans y foutre votre
merde !


— Comment expliquez-vous la disparition d’Onnaz ? Moi,
je prétends qu’il avait mis le doigt sur une combine des Scorpionnides qui l’ont
liquidé.


— Des dizaines de gens disparaissent chaque jour, votre
Onnaz file sans doute le parfait amour avec une fille dans un coin tranquille. D’ailleurs,
votre thèse ne tient pas : nous entretenons d’excellents rapports avec les
Scorpionnides qui n’aiment pas les Albions. Pourquoi donc auraient-ils livré
leur arme secrète à nos adversaires ?


— Rien ne prouve qu’ils l’aient fait et, si tel était le
cas, on les y a peut-être contraints.


— Alors, ils auraient réclamé notre aide…


L’amiral, buté, ne voulait pas en démordre. Mais il avait
affaire à plus têtu que lui.


— Je n’ai jamais demandé de faveur, insista le
commandant. Cette fois, j’en demande une : envoyez-moi en mission là-bas !


Vilar fut troublé : Courville était son meilleur agent,
ses intuitions s’avéraient sûres.


— Écoutez,
mon vieux, apportez-moi un indice sérieux et je vous laisserai carte blanche.


— Les bobines d’Onnaz ne suffisent pas ?


— Elles n’énumèrent que des faits sans preuves.


— Si je vais chez les Scorpionnides, je vous en
ramènerai…


— Assez ergoté, je perds mon temps : je vais
réfléchir et vous donnerai ma réponse demain.


Furieux de ce faux-fuyant, Alex s’en alla en claquant la
porte. Il n’avait pourtant pas dit son dernier mot. En effet, le soir même, l’Empereur
l’avait convoqué en privé – les agents secrets n’apprécient pas la foule –,
pour le remercier d’avoir sauvé la princesse et son époux.


Introduit dans les appartements impériaux après un contrôle
d’identité, débarrassé de ses armes et de ses gadgets, Courville emprunta un escalier
dérobé et arriva devant l’Empereur, en uniforme ; après l’avoir salué réglementairement,
il se cassa en deux dans une déférente révérence.


— Ah ! le colonel Courville… Ravi de vous revoir.


« Tiens…, songea Alex, il m’a bombardé
lieutenant-colonel. Maintenant me voici aussi gradé qu’Albrought, à moins qu’il
n’ait bénéficié aussi d’une promotion ! »


— … Décidément, vous êtes le terre-neuve de la famille
impériale. Cette promotion n’acquitte pas les dettes que nous avons à votre égard »
colonel, l’Empire vous doit encore beaucoup. Si vous avez quoi que ce soit à me
demander, n’hésitez pas ! Si c’est en mon pouvoir, je vous l’accorderai.


Alex se lança :


— Précisément, Votre Majesté, oserais-je solliciter une
faveur ?


— Parlez !


— Voilà…


Et Courville lui raconta ses découvertes.


L’Empereur s’était assis dans un fauteuil, l’écoutant avec
attention, la tête appuyée sur sa main. Lorsque Courville se tut, il demeura un
instant silencieux et déclara :


— Venant d’un autre que vous, nous n’aurions pas donné
suite : toute requête doit suivre la voie hiérarchique, sinon de graves
désordres pourraient en découler. Pourtant, vous me rapportez des faits
troublants…


L’Empereur réfléchit encore avant de poursuivre :


— Cette information, survenant au moment où les
négociations de désarmement entrent dans une phase décisive, peut revêtir une
extrême importance. Nous sommes en effet favorables à la suppression des bombes
d’antim : à quoi bon entasser des engins capables de pulvériser un
astéroïde, voire même une petite planète ?


— Du moment que les contrôles sont efficaces.


— Ils le seront. Par contre, tout change si, tel le
hérisson de la fable, nous ôtons nos piquants tandis que les Albions se
procurent un dispositif inconnu susceptible de détruire nos astronefs.


— Quelle que soit la méthode utilisée, je suis certain
que les Scorpionnides disposent d’un système efficace, sinon ce peuple aux
insolentes richesses aurait dû, depuis longtemps, rendre gorge.


— Je partage aussi votre opinion, colonel. Comme il
semble que Vilar ne soit pas de cet avis, je vais vous donner un ordre écrit de
ma main » afin d’en prendre toute la responsabilité. J’ose espérer que
vous ne me décevrez pas et que je n’aurai point à le regretter.


— Votre Majesté peut avoir confiance…


— Il va de soi que vous serez libre de donner tous les
développements utiles à cette mission. Il sera intéressant de savoir si les
Scorpionnides cachent quelque secret, mais encore plus d’en découvrir la nature
et, dans le cas où ce serait une arme, d’en rapporter un exemplaire pour que
nous puissions aussi en profiter. Ne voyez pas là d’intentions expansionnistes
ou agressives. Si un jour les Albions nous font chanter avec cette découverte
et menacent de nous attaquer, j’aimerais seulement être en mesure de les informer
qu’ils n’en ont pas le monopole.


— Je ferai l’impossible…


— Donc, colonel, présentez-vous demain matin au bureau
de l’amiral Vilar. Il aura reçu mes ordres et devra obtempérer à vos désirs. Vous
pouvez disposer.


Courville salua, effectua un demi-tour impeccable et rentra
chez lui, où Véro l’attendait.


— Alors ? s’enquit-elle.


— L’Empereur m’a nommé lieutenant-colonel !


— Formidable ! Félicitations…


— Il accepte aussi de m’envoyer chez les Scorpionnides.


— C’est ce que tu voulais.


— Ouais ! Et je me suis mis dans une sacrée merde :
si j’échoue, Vilar me saquera. Si je réussis, il m’en voudra à mort d’avoir eu
raison.


— Bah ! De toute manière, cela ne changera pas
grand-chose : il ne te porte pas dans son cœur.


— Tu parles : il me hait ! Le jour où on lui
annoncera que je suis crevé, il hissera le grand pavois.


— Pas moi…, fit-elle en déposant un léger baiser sur
ses lèvres.


La nuit fut pleine d’attraits. Véro, sachant que son amant
allait partir, entendait bien en profiter : conclusion, Alex eut le plus
grand mal à se réveiller et seule une douche froide lui remit les idées en
place.


Il n’en avait pas besoin, car l’accueil de l’amiral fut
glacial :


— L’Empereur m’a transmis un ordre vous concernant. Vous
allez pleurnicher dans son giron, maintenant ? Bravo ! De mon temps, on
vous saquait pour moins que ça… Enfin, je dois m’incliner. J’espère au moins
que vous avez vu juste, sans quoi, je vous ferai pisser le sang à votre retour.
Que désirez-vous ?


— L’Eclair et Sphéro.


— Ils sont sur l’astroport.


— Une couverture.


— Volpa, antiquaire. Vous apportez une cargaison aux
Scorpionnides. Des meubles et des bibelots rarissimes, dont une commode XVIIe
siècle de la Terre, signée Boulle. Cela m’a coûté une fortune. Tâchez d’en
tirer un bon prix.


— Je ferai de mon mieux !


— Passez au labo, ils vous imprégnerons des souvenirs
de Volpa et le psycho-inducteur vous renseignera sur toutes ces antiquailles.


— À vos ordres.


— Maintenant je vais vous dire une bonne chose : vous
avez eu tort de rameuter vos relations, parce que je vous le ferai regretter !
D’ailleurs, votre piston était inutile. Après mûre réflexion, j’avais décidé de
vous envoyer chez ces tordus. Rompez !


Courville fila, tout heureux de s’en tirer à si bon compte. Au
fond, Vilar, sous son aspect bourru, était peut-être bien disposé à son égard. Seulement,
il se serait fait couper la langue plutôt que de l’avouer.


Le lendemain, Volpa, cigare synthétique aux lèvres, des
bagues à tous les doigts, embarquait sur un navire scorpionnide. Ses précieux
containers se trouvaient dans les soutes.


Jouant l’important, il fit tout un foin car sa cabine de
luxe ne possédait pas une baignoire assez grande à son gré.


— Une bassine dans laquelle on ne peut même pas se
faire masser par une fille ! s’écria-t-il, pointant un index vengeur vers
le steward.


— C’est la plus vaste du navire, monsieur ! Je m’excuse,
le Szipho n’est qu’un cargo mixte. Peut-être désirez-vous annuler votre
départ et attendre qu’un paquebot parte pour notre constellation ? Il y en
a un dans dix jours.


— Pas question de laisser ma cargaison sans
surveillance. À propos, est-elle bien arrimée ?


— Les marchandises fragiles sont l’objet de tous nos
soins, siffla l’astrot qui arborait une tête de lézard anémique.


— Bon ! J’irai m’en assurer. Nous n’avons pas à
craindre d’attaque de pirates, j’espère ?


Le Scorpionnide eut un sourire entendu :


— Monsieur, je puis vous assurer que vous jouissez d’une
sécurité absolue à bord d’un astronef battant notre pavillon. Pas un seul n’a
été intercepté depuis cinq ans.


— Bon ! Je souhaite ne pas déroger à la règle.


— Monsieur n’a plus besoin de moi ?


— Le bar est approvisionné ?


— Oui, monsieur. Mais si vous désirez autre chose, champagne,
cognac, vins fins, vous n’aurez qu’à me sonner.


— Dis-moi, la traversée dure neuf jours, je crois. As-tu
vu s’il y avait des poupées bien roulées et pas trop farouches à bord ?


— Plusieurs, monsieur, plusieurs. Je me ferai un plaisir
de vous placer à table à côté de celle que vous choisirez.


Alex lui donna une vigoureuse tape dans le dos et lui glissa
un billet.


— Polisson, va ! Tu sais t’y prendre pour arrondir
tes fins de mois, nous allons nous entendre…


L’autre se frotta l’épaule, son client avait une sacrée
poigne : mieux valait ne pas le mécontenter. Avec un sourire obséquieux, il
quitta la cabine.


— Tu peux te montrer, mon vieux Sphéro, murmura Alex en
choisissant un flacon doré dans le bar. Tu as entendu ce type ? Pour un
peu il aurait fait la roue en proclamant qu’aucune interception n’était à redouter !
Par le Géon ! Ces cocus ont une combine, j’aimerais beaucoup savoir
laquelle. Pour cela, il me faudrait avoir accès à la passerelle. Le seul moyen,
c’est de me mettre bien avec un officier…, si possible un Scorpionnide.


Dès les premiers jours, Volpa, invité à la table du
commandant grâce à de somptueux pourboires, fit la connaissance d’une fille
superbe, Spohia, dont les parents avaient émigré depuis plusieurs dizaines d’années
dans la constellation du Scorpion, sur la planète Avial.


Le fait était trop rare pour ne pas dissimuler quelque
trafic louche : pour être ainsi tolérée, la famille de Spohia devait
rendre d’éminents services à ses hôtes. Par exemple, espionner pour leur compte
à l’étranger.


Leur physionomie de lézard, leur peau aux fines écailles
rendaient les Scorpionnides trop voyants. Dès les premières paroles, Alex se
rendit compte que Spohia cherchait à percer sa couverture par d’insidieuses questions.
Si, au physique, on lui avait fait la physionomie du vrai Volpa – présentement
en cure de sommeil aux frais de Vilar –, le psycho-inducteur lui avait, heureusement,
fourni une connaissance encyclopédique de la vie du véritable antiquaire et de
son savoir.


— Vous voyagez seul, cher ami ? s’enquit la belle
avec un sourire enjôleur. Votre épouse ne vous accompagne pas ?


— Ma chère, je viens de divorcer. D’ailleurs, Lya ne
venait jamais avec moi en voyages d’affaires. Elle détestait mes transactions.


— On dit que vous emportez avec vous des trésors…


— Ma foi, j’ai eu la chance de dénicher quelques objets
rares…


Avec les multiples indics entretenus par l’antiquaire, ce n’était
pas étonnant : ils lui signalaient toutes les ventes intéressantes, mais
aussi les raretés proposées par les receleurs. Et l’on savait que les Scorpionnides
n’étaient pas regardants sur la provenance de ce qu’ils convoitaient.


— Excusez mon indiscrétion, est-il vrai que vous
détenez une véritable commode estampillée Boulle ?


— J’ai pour principe de ne discuter affaires qu’avec
mes acheteurs. Mais, pour une aussi jolie femme, je ferai une exception.


— Pardonnez mon ignorance, intervint le commandant. Qui
était ce Boulle ? Je n’en ai jamais entendu parler.


— C’était un ébéniste français de la planète Terre, fournisseur
attitré du roi Louis XIV. Il mariait à la perfection l’ébène, le bronze, l’écaille
et l’ivoire pour confectionner des meubles chantournés.


— Galaxie ! Des antiquités datant de l’époque où
la navigation stellaire n’existait pas ? Comment ces meubles sont-ils
parvenus jusqu’à nous ?


— Les matières premières employées étaient extrêmement
résistantes, mais nous les avons consolidées par échanges d’ions.


— Un peu comme le bois fossile ? interrogea le
second.


— C’est cela, à la différence que nous utilisons de la matière
synthétique préservant la couleur et l’éclat des meubles, sauf pour la nacre qu’il
a fallu remplacer par des coquilles véritables.


— Cela doit valoir une fortune ! s’exclama Spohia.


— Sa valeur est inestimable, il n’existe plus dans la
Galaxie que cet exemplaire estampillé.


— Mais vous avez sans doute mille autres trésors ?


— Certes, la liste en serait longue. Seuls le commandant
et mon assureur en connaissent le détail.


— J’espère que la prime n’a pas été trop élevée, intervint
le second. Avec un navire scorpionnide, aucun risque ! Vous êtes certain d’arriver
à bon port…


— Du moins les statistiques plaident-elles en notre
faveur pour l’instant, coupa son supérieur. Néanmoins, la navigation spatiale
comporte toujours des dangers : les pirates sont à l’affût dans le goulet
de la nébuleuse du Serpent que nous devons emprunter.


Le second piqua du nez dans son assiette, conscient d’avoir
trop parlé.


— Votre passion pour le passé vous laisse-t-elle le
loisir de vous intéresser à autre chose ? s’enquit Spohia.


— Aux jolies femmes en premier lieu, répliqua Alex avec
un rire entendu, et aussi aux transuraniens.


— Ne s’agit-il pas de produits dangereux ?


— Certains le sont, mais ne craignez rien : ils
sont enfermés dans des coffres blindés.


— Vous paraissez fort bien renseigné sur ce que désirent
les Scorpionnides, sourit-elle. Ils achètent ces produits à prix d’or.


— Mes informateurs se trompent rarement, pourtant j’avoue
avoir été étonné. Avez-vous une idée de leur utilisation, commandant ?


— Excusez-moi, je l’ignore, je ne suis pas un
spécialiste. Ils ont vraisemblablement leur utilité dans l’industrie.


— Quoi qu’il en soit, ils sont encore plus prisés que
les bijoux ou les antiquités ! affirma le second, toujours gaffeur.


— Ce souper est délicieux. Vous avez un chef
merveilleux, commandant ! s’exclama Spohia pour changer de conversation. J’ai
adoré cette charlotte aux fraises.


— Oui, c’est un modèle Curnonski que nous avons à bord :
il se débrouille plutôt bien…


Sur ces entrefaites, une musique douce s’éleva, tandis que
les tables glissaient avec leur support pour se ranger le long des parois, dégageant
une piste de danse.


Alex sauta sur l’occasion de mettre un terme à cette
conversation. Il se leva.


— Désirez-vous valser, belle dame ? demanda-t-il, la
main sur le cœur, en s’inclinant profondément.


— Avec plaisir…


D’autres couples se formèrent et commencèrent à évoluer aux
accents surannés du Beau Danube Bleu.


— Il est rare de trouver un partenaire qui sache encore
danser la valse…, remarqua Spohia.


— Je vous retourne le compliment : vous êtes aussi
légère qu’une plume.


— J’adore cette danse, c’est mon père qui me l’a apprise.


— Eh bien, il a accompli des merveilles !


— Merci…


— Mais dites-moi, nous avons beaucoup parlé de moi, et
pas de vous. Etes-vous aussi antiquaire ?


— Oh non ! Je n’ai que des connaissances
superficielles dans ce domaine, le suis esthéticienne. Les femmes scorpionnides
adorent se maquiller et apprécient les produits impériaux, ainsi que nos
parfums.


— Galaxie ! Elles ont un odorat semblable au nôtre ?


— Pas du tout, j’élabore des fragrances spéciales comme
senteur de roche, remugle de marécage, vase des berges ou nénuphar de tourbe.


— J’avais toujours pensé que leur puanteur était
spécifique de leur race…


— Non ! Elles ne suent pas et ne diffusent aucune
phérormone attractive comme nous. Leur senteur est complètement artificielle.


— En tout cas, j’adore votre odeur.


— C’est Fleur de Bruyère.


— Et le commandant ? Pour puer pareillement, il
doit se parfumer…


— Bien sûr, je vends aussi des parfums pour hommes. Je
vous en donnerai des échantillons, si vous le désirez.


— Par pure curiosité. Seulement, ne m’en veuillez pas si
je n’en use pas !


La valse se terminait, et Alex entamait le galop final.


La main de sa cavalière pressa son bras.


— Pas si vite, Karl, la tête me tourne !


Il la ramena à sa table, car elle titubait un peu.


— Félicitations, mon cher ! lança le commandant. Vous
valsez à ravir. Nous apprécions les bons danseurs et raffolons des airs anciens
de la vieille Terre.


Pour un peu, il aurait évoqué « mes ancêtres les
dinosaures »…


— Trop aimable, répliqua Courville, qui but une grande
rasade, car il séchait sur pied : la climatisation, pour cette race à sang
froid, atteignait les 30° centigrades…


Pendant que Spohia ondulait au son d’un tango avec le
commandant, Alex remarqua que le verre du second était vide.


— Puis-je vous offrir quelque chose ?


— Bonne idée…


Volpa fit signe à un serveur :


— Remettez-nous ça, des doubles.


Courville avait remarqué que l’officier paraissait avoir la
dalle en pente : on peut ressembler à un lézard et avoir soif ! Il se
promit d’en profiter pour gagner sa sympathie.


— Etes-vous satisfait du service ?


— Tout à fait ! Une bonne chère, de jolies femmes.
Que demander de plus ?


— Nous avons aussi une cave de premier choix, phénomène
assez rare de nos jours…


— Une sélection parfaite. C’est à vous qu’on la doit ?


— Oui, je goûte mieux vos boissons que mes compatriotes.


— Il faudra m’offrir une dégustation.


— Quand vous le désirerez ; j’ai la clef de la
cave.


— Mettons demain matin ?


— Entendu, je ne suis pas de quart.


— Ah ! cette traversée commence sous d’excellents
auspices. Si seulement j’étais assuré que mes précieuses marchandises
arriveront à bon port, je serais moins soucieux ! s’exclama Alex, qui
pensait à part lui : « J’espère que ce tordu n’est pas pédé, mais je
n’en serais pas tellement étonné, et si je me souviens bien, ces types ont une
queue écailleuse… Misère ! »


Le serveur avait apporté les deux grands verres pleins à ras
bord.


— À votre santé ! déclara le Scorpionnide en
levant son verre.


— Merci ! À la vôtre…


Le second ingurgita la moitié du breuvage verdâtre et eut un
sourire rassurant :


— Voyons, monsieur Volpa, ne vous inquiétez donc pas…


— Appelez-moi Karl, entre amis !


— Volontiers, moi c’est Rudel. Ne soyez pas aussi
anxieux et profitez de notre hospitalité sans arrière-pensée : nos astronefs
présentent toutes les garanties de sécurité.


— Baste, on ne me la fait pas ! Je n’ai aperçu ni
tourelles laser ni opercules pour lancement de missiles antim.


— Pour la bonne raison que nous disposons seulement d’un
système de destruction des météores.


Volpa leva les bras au ciel :


— Et vous prétendez que je suis en sûreté à bord !
Vous plaisantez : c’est inadmissible, jamais plus je ne confierai la
moindre cargaison à une ligne scorpionnide et encore moins ma personne…


— Les armes que vous citez sont ridicules et périmées. D’ailleurs,
si nous y avions recours pour notre défense, nous serions surclassés par n’importe
quel navire pirate équipé pour le combat et d’une grande vélocité.


— Vous voulez dire que ce vaisseau est extrêmement
rapide et qu’il dispose de radars à très grande portée, ce qui lui permet d’échapper
aisément à tout poursuivant ?


— Il peut soutenir une très grande vitesse, mais
certains corsaires sont plus rapides…


— Alors ? Expliquez-vous, mon cher !


— Impossible de vous en dire plus, j’ai déjà trop parlé.
Tenez, je vous propose un pari.


— Cela me plaît assez. Lequel ?


— Eh bien, si nous sommes attaqués, je vous parie que
nous nous en sortirons sans dommages !


— Tenu ! Je ne voudrais cependant pas vous ruiner.
Combien ?


— Mille crédits !


Cela devait représenter un mois de solde, il fallait que l’officier
soit bien sûr de lui pour risquer pareille somme…


— Va pour mille crédits !


Spohia revenait, bavardant avec le commandant. Celui-ci lui
tint galamment son siège, puis s’excusa :


— Nous sommes forcés de vous laisser. Le service, vous
comprenez. Bonne soirée !


— Merci, commandant…


Le second suivit son chef après avoir vidé son verre.


Maintenant, Alex était certain que les Scorpionnides
détenaient un secret ; mais il paraissait bien gardé, inutile de chercher
à faire parler le second, à moins de le soûler et de le passer au psycho-sondeur.


— Alex, vous semblez songeur… Pas de problèmes ?


— Au contraire : j’admirais votre beauté…


Ils dansèrent à nouveau, serrés l’un contre l’autre. Le
corps de Spohia se lovait contre le ventre de son partenaire, et elle ne
pouvait ignorer le désir qu’elle engendrait.


Joue contre joue, ils jouissaient ainsi de l’heure présente,
oublieux de l’endroit où ils se trouvaient et du temps qui s’écoulait.


Enfin, la patience d’Alex fut à bout.


— Viens dans ma cabine, murmura-t-il à son oreille.


— Ne montres-tu pas un peu de hâte ? Je n’ai pas l’habitude
de me donner la première fois, nous nous connaissons à peine…


— Raison de plus pour parfaire notre intimité.


Elle frissonna de désir et se serra plus étroitement contre
lui.


Vraiment, Courville n’en pouvait plus. Il passa le bras
autour de sa taille et l’entraîna.


La belle ne résista pas. ‘


Ils s’enlacèrent à peine la porte refermée. Sphéro avait eu
le bon goût de se rendre invisible.


Allongé sur le lit, Alex ne se donna même pas le peine de
déshabiller sa partenaire, tant ses danses lascives l’avaient rendu fou de
désir.


Il la prit à la hussarde et Spohia jouit très vite. Mais, après
un peu de repos, elle ôta sa robe et Alex put contempler son corps splendide qu’il
couvrit de baisers.


Leur sensualité ravivée, ils refirent l’amour, puis s’endormirent
dans les bras l’un de l’autre pour se réveiller quelques heures plus tard et
recommencer.


Au petit matin, ils jouirent une dernière fois avec fureur. Spohia,
par une sorte de pudeur peu compréhensible, regagna ensuite sa cabine.


Courville avait l’esprit trop embrumé pour protester. Après
un dernier baiser, il la laissa partir.


Il était dit qu’il ne profiterait pas d’un repos pourtant
bien gagné : au bout d’un quart d’heure à peine, deux coups de sifflet
stridents retentirent. La physionomie du commandant, encore tout ébouriffé, apparut
sur les écrans vidéo des cabines :


— « À tous les passagers. Vous allez être enfermés
quelque temps dans vos cabines. N’ayez aucune inquiétude : des navires
pirates tentent de nous intercepter. Peut-être aurons-nous à effectuer quelques
manœuvres brutales, que les compensateurs de gravité ne pourront complètement
amortir. Veuillez rester allongés sur vos lits et boucler vos ceintures jusqu’à
nouvel ordre. Les systèmes amortisseurs risquent de se trouver saturés. Merci ! »


Alex se réveilla d’un coup, prêt à l’action. Confiner les
non initiés dans leur cabine n’était pas mal combiné. Ainsi, aucune
indiscrétion à craindre : l’équipage pouvait effectuer toutes les manœuvres
utiles, mettre en batterie des armes inconnues sans que personne n’ait la
possibilité de les observer.


Mais un agent galactique a des atouts dans sa manche.


Comme d’habitude, les services de Vilar lui avaient fourni
quelques gadgets fort efficaces.


Un adorable Cupidon bandant son arc dissimulait une
télésonde capable d’interférer sur le réseau du bord ; se branchant sur la
fréquence des radars, Courville découvrit un intéressant spectacle qu’il
commenta à l’intention de Sphéro, béatement lové au milieu du lit :


— Tiens, tiens, ce sont des Urloufs, j’en mettrais ma
main à couper. Oui ! Ces coques en aiguilles, ces tourelles extérieures, c’est
bien ça.


Il resta un instant silencieux.


— Pas de doute, ils gagnent très vite sur nous et vont
bientôt se trouver à portée de tir.


De nouveau, il contempla l’image sur le ventre potelé du
petit dieu.


— Mais… on dirait qu’ils virent de bord. Oui, ils fichent
le camp comme s’ils avaient le diable aux trousses. Le seul fait d’avoir
reconnu des Scorpionnides suffirait-il à leur flanquer pareille trouille ?


Sphéro stridula légèrement.


— Pas impossible, à ton avis ! Ouais… Ils ont une
sale réputation, pourtant les Urloufs sont des types gonflés, des cannibales
qui bouffent leurs victimes. Ces gars-là ne se laisseraient pas influencer par
une réputation, aussi mauvaise soit-elle. À moins qu’ils n’y aient déjà goûté
et se soient rendu compte de l’inutilité d’une attaque. Donc, il y a autre
chose. Quoi ? Toujours le même problème. Je vais essayer d’autres
branchements.


Il manipula la tête du Cupidon, modifiant la fréquence.


Ainsi, Alex obtint une vue de la passerelle où les astrots
de garde contemplaient leurs cadrans sans manifester la moindre agitation.


Il passa même en revue la salle des machines où le
mécanicien examinait le cadran indiquant la vitesse : un tiers de moins
que le maximum prévu, le commandant n’avait même pas cherché à fuir.


Par contre, lorsqu’il voulut voir ce qui se passait dans la
salle de télécom, bernique : un écran inviolable la protégeait contre
toute indiscrétion.


— Bon ! Au moins, je sais où se cache leur bidule,
grommela Alex. Ce qui ne m’avance guère, car il paraît drôlement bien protégé.


Il revint au radar – les assaillants étaient presque
imperceptibles – puis sur la passerelle, où il vit le commandant ordonner avec
un large sourire des manœuvres aussi violentes qu’inutiles, puisque plus rien
ne menaçait le navire.


Sphéro ouvrit un œil inquiet.


— T’en fais pas, mon gros. Il amuse la galerie, voilà
tout, afin de nous raconter une mirobolante histoire de combat contre les
navires ennemis.


Effectivement, après cinq minutes de zigzags et de plongées
dignes d’un parc d’attractions, la physionomie du pacha s’inscrivit sur l’écran
vidéo des cabines.


— Mesdames et messieurs, je m’excuse de l’inconfort
provoqué par ces manœuvres. Nous avons en effet été attaqués par des pirates, et
les avons repoussés. À présent, tout danger est écarté. Les portes de vos cabines,
verrouillées par mesure de sécurité, sont de nouveau ouvertes. Chacun de vous
peut librement se déplacer à bord. Merci de votre indulgence !


À peine avait-il terminé que le vantail de la cabine d’Alex
s’ouvrait, et que Spohia faisait irruption, affolée…







CHAPITRE III


Elle se jeta dans ses bras en sanglotant :


— Chéri, que s’est-il passé ? J’étais morte de
peur. Impossible de te rejoindre, la porte était fermée.


Il lui caressa tendrement les cheveux :


— Allons, calme-toi ! le commandant vient d’annoncer
que tout était fini. Des pirates nous ont attaqués, mais ils ont été repoussés.


— Alors, il y a eu un combat ? Nous aurions pu
être tués !


— Probablement, tu as senti les manœuvres d’esquive du
pilote automatique.


— Oh oui ! Bêtement, je ne m’étais pas sanglée. J’ai
été ballottée à travers ma cabine ! Heureusement, je me suis rattrapée au
lit. Regarde ces horribles bleus…


Il l’embrassa dans le cou :


— Ne crains rien, tu es toujours aussi belle.


Elle se serra plus fort contre lui.


— Je ne veux plus être seule…


— Eh bien, reste ici ; le lit est assez grand.


Le conseil ne sembla pas lui déplaire : quelques
minutes plus tard, ils refaisaient l’amour puis, épuisés, se rendormirent.


Mais la belle enfant rouvrit bientôt les yeux et ricana en
entendant Alex ronfler. Elle fouilla dans son sac posé sur le tapis à côté d’elle.


Sa main en sortit un dermo-jet et une brillante résille.


Se tournant légèrement, elle visa le bras de son partenaire
et, avec un rictus sadique, s’apprêta à lui faire une injection.


Soudain, la seringue voltigea en l’air pour aller s’écraser
sur la porte, réveillant le dormeur.


Spohia, avec un exceptionnel sang-froid, escamota prestement
la résille.


— Que se passe-t-il ici ? gronda Courville qui s’était
levé d’un bond.


— Je… je l’ignore. Quelqu’un a pénétré dans la pièce et,
lorsque je me suis réveillée, il a fui en laissant tomber cet objet…


Alex ramassa la seringue.


— Hum ! Un dermo-jet ; on voulait nous
injecter quelque chose. Quoi ? Difficile à savoir, le liquide s’est
répandu sur le tapis ; il faudrait le faire analyser. J’en aurai le cœur
net…


Il appuya sur le bouton d’appel, un steward apparut sur l’écran.


— Que désirez-vous ?


— Le médecin du bord.


— Tout de suite.


Quelques instants plus tard, un médic-robot frappa à la
porte et entra.


— Monsieur est souffrant ? À moins que ce ne soit
Madame ?


— Nullement, nous allons très bien. Je désirerais faire
analyser le liquide contenu dans ce dermo-jet qui s’est brisé.


Le rob alla chercher du matériel sur une table roulante
restée dans le couloir, et ramassa consciencieusement les morceaux, puis il
assura :


— Ce sera fait dans les meilleurs délais, monsieur. Le
résultat vous sera communiqué, ainsi qu’au commandant.


— Très bien ! Maintenant envoyez-moi un officier.


— J’avais pris la liberté d’avertir le second, il
arrivera dans quelques instants. Vous n’avez plus besoin de mes services ?


— Non, vous pouvez disposer.


Le médic sorti, Alex se rhabilla tandis que Spohia enfilait
sa légère tunique.


— Est-il indispensable que je l’attende ? demanda-t-elle.


— Certes, ma chère ! persifla Courville. Tu es la
seule à savoir quelque chose, puisque je dormais.


— Cela me gêne beaucoup…


Il haussa les épaules :


— Bah ! En croisière, les mœurs sont très libres. Cet
officier en a vu d’autres. D’ailleurs, il sait très certainement que tu as
quitté ta cabine.


Il ne précisa pas que des caméras espions les surveillaient
et qu’il avait neutralisé la sienne : à ce moment, le second frappa.


— Entrez !


— Alors, Karl, que se passe-t-il ? Oh, mes
hommages, madame, je ne vous avais pas vue…, dit l’officier en baisant la main
de Spohia.


— Eh bien, je ronflais comme un Sonneur, lorsque madame
a entendu la porte s’ouvrir. Elle a aperçu une silhouette et… mais raconte-lui
toi-même, Spohia.


— J’ai hurlé. Le type a sursauté et lâché ce qu’il
tenait, puis il a disparu.


— Le verrou n’était pas mis ? s’enquit l’officier.


— Non. Après l’alerte, madame m’a rejoint car elle
était affolée. Tu n’as pas refermé à clef ?


— Ma foi… non, je ne pense pas. Ces manœuvres m’avaient
tellement affolée, que je suis venue chercher du réconfort ici.


— Où pouvais-tu être mieux accueillie ? fit Alex
dans un sourire.


— Certes ! renchérit-elle en étreignant sa main. Grâce
à toi, ma frayeur s’est dissipée.


— Au fait, capitaine, ces fameux pirates ne vous ont pas
donné trop de fil à retordre ?


— Bah ! Je vous l’avais dit, rien à craindre à
bord de nos navires.


— À ce propos, voici mille crédits : j’ai perdu
mon pari…


— Ne vous croyez pas obligé !


— J’insiste : dette de jeu, dette d’honneur !


— Dans ces conditions, j’accepte. Donc, madame a vu
votre agresseur. Etes-vous en mesure de le décrire ?


— Difficile de discerner ses traits dans la pénombre… Etant
donné sa carrure d’athlète, ce devait être un homme.


— Bien ! Cela simplifiera nos recherches. 1,80m ?


— Environ : sa tête atteignait presque le haut du
chambranle.


— Détail précieux ! Je convoquerai tous les hommes
de cette taille pour une confrontation. Et il tenait bien une seringue dans la
main…


— Oui, un dermo-jet ; on ne sent pas la piqûre. Votre
médic-robot l’a emporté pour analyser son contenu, du moins ce qu’il en reste…


— Nous saurons donc très vite s’il en voulait à votre
vie. Permettez-moi une question personnelle, madame : vous n’êtes pas
mariée ?


— Non, divorcée…


— Etes-vous restée en bons termes avec votre ex-mari ?


— Excellents : nous nous sommes quittés d’un
commun accord.


— Autre question indiscrète : avez-vous un amant à
bord ?


— Ma foi non, si ce n’est Karl. Je l’avoue, nous avons
très vite sympathisé…


— C’est votre droit le plus strict, madame ! Donc,
personne parmi les passagers et les membres de l’équipage n’a de motifs de vous
en vouloir ?


— Absolument personne.


— Bien ! Et vous, Karl ? Si vous pouviez
répondre aux mêmes questions…


— Mon ancienne femme n’a aucune raison de me faire tuer,
nous formions un couple très libre et la pension que je lui verse la satisfait
pleinement. À bord, aucune autre relation.


— Bien ! Laissons donc de côté d’éventuels jaloux.
Vos merveilles doivent cependant susciter des convoitises ?


— Sans aucun doute ! Seulement elles sont toutes
bouclées dans la soute, en sécurité.


— Peut-être cachez-vous ici des clefs, plaques
magnétiques ou des codes susceptibles d’intéresser un malfaiteur ? Ou
encore des documents compromettants ?


— Pas question de me faire chanter : j’opère mes
transactions au grand jour. Par contre, je reconnais détenir ici les plaques
qui ouvrent mes containers.


— Voilà le motif ! jubila le second. Un voleur
cherche à s’emparer de vos codes et des plaques. Vous dormez profondément, il
pratique une injection de sérum de vérité, vous interroge pour savoir où se
trouve ce qui l’intéresse, et il ressort. Ni vu ni connu. Vous vous rendormez
et ne vous souvenez de rien…


— Ah ! c’est certainement cela, acquiesça Alex. Vous
êtes très perspicace, Rudel.


— Trop heureux d’avoir pu vous rendre service ! N’oubliez
plus de fermer votre porte à clef. Dès que j’aurai le résultat des analyses, je
vous le communiquerai. Vous n’avez besoin de rien d’autre ?


— Non, merci…


— Capitaine, puisque vous partez, j’en profite pour
vous demander de m’accompagner jusqu’à ma cabine et de la fouiller, pour être
certaine que personne ne s’y dissimule.


— Avec le plus grand plaisir…


Il salua et s’effaça pour la laisser sortir.


Demeuré seul, Alex brancha son amplificateur audio ; à
présent, il entendait les paroles échangées dans la coursive :


— Espèce d’idiote ! Comment avez-vous raté votre
piqûre ?


— Je n’y comprends rien moi-même ! J’allais
pratiquer l’injection, lorsque le dermo-jet a volé en l’air.


— Ne me dites pas qu’il a bougé si vite que vous n’avez
pas pu le voir !


— Non, ce n’est pas lui, j’en suis certaine. Allons, vous
ne prétendez quand même pas qu’il dispose…


Les parois estompèrent les voix et Courville n’entendit pas
la suite. Il en savait assez : les Scorpionnides le soupçonnaient et
tentaient de le démasquer. Il aurait peut-être été préférable que Sphéro laisse
Spohia le piquer. Mais comment avoir la certitude que le liquide n’était pas
mortel ?


Après s’être assuré que la caméra n’avait pas été rebranchée,
il offrit une copieuse ration de friandises à son commensal et le caressa en le
remerciant de sa vigilance.


Pendant le déjeuner, les conversations allèrent bon train :
tous les passagers se félicitaient de l’heureuse issue de l’attaque et
remerciaient les officiers qui, vraiment, ne semblaient attacher qu’une
importance très relative à leur exploit.


Au café, le second s’approcha de Karl et lui dit à l’oreille :


— Une bonne nouvelle : votre assaillant n’en
voulait pas à votre vie, comme je le pensais, il désirait seulement vous
injecter un sérum de vérité.


— Seulement ! Vous en parlez à votre aise, gronda
l’intéressé. De telles pratiques sont impensables à bord d’un astronef normal. Comment
pouvez-vous accepter des malfrats à bord ? Et connaissez-vous le coupable,
au moins ?


Rudel baissa le nez.


— Soyez certains que nous nous employons à le découvrir :
dans quelques instants, ma... mademoiselle Spohia sera confrontée avec un certain
nombre de suspects. Désirez-vous y assister ?


— Certes, j’aimerais beaucoup voir la tête de ce
sacripant !


Quelques instants plus tard, ils quittèrent la salle et se
rendirent dans une pièce située sous la passerelle. Une vaste glace sans tain
occupait un bon tiers d’une paroi, la pièce était plongée dans la pénombre.


— Asseyez-vous, suggéra le second. Tous les gaillards
de grande taille du bord vont défiler devant vous.


— Même les passagers ? s’enquit Volpa.


— Oui, nous avons prétexté un contrôle des passeports
qui, comme vous le savez, nécessite une iridoscopie. Les passagers vont donc s’asseoir
devant vous et mettre leur œil devant l’appareil posé sur la table.


— Et ils ne nous verront pas ? demanda Spohia. Je ne
tiens pas à ce qu’ils se vengent sur moi…


— Aucun danger ! La salle où ils défileront est
brillamment éclairée, alors qu’ici il fait sombre. Etes-vous prêts ?


— Oui…


— Alors, commençons par les membres de l’équipage. Avez-vous
suffisamment observé l’agresseur pour savoir s’il s’agit d’un Scorpionnide ?


— À contre-jour, difficile à dire.


— Bon, allons-y, soupira l’officier en appuyant sur un
bouton.


Un fastidieux défilé débuta.


À chaque suspect, Rudel regardait Spohia qui faisait un signe
de tête négatif après plus ou moins longue réflexion.


Alex, conscient de perdre son temps, en profita pour piquer
un roupillon, et ne se réveilla qu’à la fin.


— Toujours pas identifié ? murmura-t-il.


— Non, répliqua la jeune femme. Je voudrais revoir les
deux derniers.


— Entendu…


Rudel parla dans un minuscule micro et deux passagers
revinrent. Elle les contempla longuement et déclara avec un soupir.


— C’est peut-être le dernier, je n’en suis pas certaine.


— Il le faudrait pourtant !


— Mettez-vous à ma place. La surprise, la peur… Tout s’est
passé si vite !


— Je vais faire vérifier son emploi du temps, mais il
dormait sans doute dans sa cabine. Si j’ai besoin de vous à nouveau, je vous
appellerai. Merci de votre aide.


— Il n’y a pas de quoi : tant que cet individu
sera libre, je tremblerai. Pas question pour moi de rester seule. Vous venez, Karl ?


— Avec le plus grand plaisir.


Ils quittèrent la pièce et l’antiquaire demanda :


— Que préfères-tu ? Aller à la piscine ? voir
un film ? écouter un concert ?


— Oh, toutes ces émotions m’ont brisée… Si nous allions
dans ma chambre prendre un verre ?


Impossible de refuser cette aimable invitation, mais il
faudrait veiller à ce que l’incident d’hier ne se reproduise pas… !


— Avec joie, ma chère !


En chemin, ils conversèrent comme de vieux amis.


— Que comptes-tu faire de tes marchandises ? s’enquit-elle.


— Les vendre le plus cher possible ! répliqua-t-il
avec un gros rire.


— À des particuliers ou à des spécialistes ? Il se
pourrait que certains de tes bibelots m’intéressent.


— Pour ne pas faire de jaloux, ils seront vendus aux
enchères. Chacun pourra donc les acquérir. Ils seront exposés, sous bonne garde,
deux jours avant la vente dont la date sera signalée à la vidéo. Il va de soi
que si tu désires certaines pièces, je les retirerai et te les céderai à un
prix raisonnable.


— Vraiment très aimable !


La cabine de la jeune femme ressemblait à celle d’Alex.


Il se laissa aller avec un soupir dans un fauteuil, se
demandant ce que lui réservait la belle.


— Tu parais très introduite parmi les Scorpionnides,
remarqua-t-il.


— Certes ! Je suis née sur leur planète : elle
est plus grosse que la Terre, ce qui m’a conféré une musculature puissante, sa
gravité étant plus élevée.


— J’avais cru le remarquer. Tu dois donc voyager
souvent à bord de leurs navires.


— Seulement lorsque j’ai besoin de renouveler ma gamme,
en général je commande par télex. Que veux-tu boire ? Tu connais le choix,
c’est le même dans chaque cabine.


— Rien pour le moment… merci. Votre astronef a-t-il été
attaqué au cours des précédentes traversées ?


— À deux ou trois reprises.


— Et chaque fois, il s’en est tiré sans dommages ?


— Qui, les Scorpionnides connaissent bien les méandres
de la nébuleuse du Serpent.


— Ce qui explique qu’ils aient pratiquement l’exclusivité
sur cette ligne.


— Normal…


— Alors, comment expliques-tu que les pirates, sachant
qu’ils n’ont aucune chance de vaincre, s’acharnent pourtant à attaquer ?


— Sans doute espèrent-ils y parvenir un jour. Et puis, leurs
vaisseaux ne sont pas détruits.


— Comment le sais-tu ?


Elle pinça les lèvres.


— Je le suppose. Ils ne reviendraient pas à la charge s’ils
n’avaient plus d’astronefs.


— Bonne réponse !


Elle sourit et s’approcha, câline.


— Et maintenant, si nous cessions de parler affaires…


Leurs bouches s’effleurèrent, Alex attira Spohia sur ses
genoux et un long baiser les unit.


L’adorable créature se releva et se dirigea vers la salle de
bains.


— Attends-moi une minute…


Il consulta sa montre et s’exclama :


— Désolé, chérie, j’allais oublier un rendez-vous !


— Avec une autre femme ?


— Du tout ! Le second m’attend pour une partie de
billard tridim…


— Tant pis ! Je te vois ce soir ?


Il eut un geste de désespoir.


— J’ai un rendez-vous d’affaires important.


— Très bien ! Bonsoir, j’ai saisi.


Et elle lui ouvrit la porte qu’elle claqua derrière lui. Dehors,
Alex se sentit plus tranquille : cette allumeuse ruminait à coup sûr de
machiavéliques projets. Mieux vaudrait cesser d’avoir des relations intimes
avec elle.


— Tu comprends, mon vieux, expliqua-t-il à Sphéro qui
lui faisait fête, cette salope sait parfaitement à quoi s’en tenir au sujet des
pirates. Elle ne connaît sans doute pas la nature des armes employées, mais
elle n’ignore pas qu’elles possèdent une action graduée. Inutile de la passer
au psycho-sondeur, je n’en apprendrai pas plus.


Le kronon stridula doucement.


— Le second ? Si je pouvais l’attirer ici ? Je
risquerais de dévoiler mes batteries prématurément, ils me soupçonnent sans
avoir aucune certitude sur mon identité réelle. Plus question, en tout cas, de prendre
des risques avec Spohia : elle est à leur solde.


Le soir au dîner, la belle le bouda, s’asseyant
ostensiblement à une autre table.


Courville se retrouva avec le second qui lui annonça d’un
ton allègre :


— Mon cher, vous pouvez dormir sur vos deux oreilles :
le coupable a été retrouvé ; il a passé des aveux complets au psycho-sondeur.


— Merveilleux ! Qui est-ce ?


— À notre grande honte, un membre de l’équipage : il
avait accès à la soute et désirait effectuer quelques prélèvements dans vos
précieux containers.


— Des bibelots sans doute ou des bijoux…


— Sûrement !


— Et comme je ne me serais aperçu du larcin qu’à l’ouverture
des containers, après le débarquement, il aurait eu tout le temps de les sortir
clandestinement de l’astronef.


— Probablement.


— Eh bien, je vous remercie vivement et j’espère ne pas
avoir de mauvaise surprise à l’ouverture des réceptacles.


— Si vous le souhaitez, nous pouvons vérifier
immédiatement !


Courville, agacé, montra qu’il n’était pas dupe :


— Inutile : je les ai inspectés et constaté, à
certains indices connus de moi seul, qu’on ne les avait pas ouverts. Votre
homme aurait donc été démasqué.


— Vous êtes très précautionneux, constata l’officier qui
souriait jaune.


— Que voulez-vous, mon cher, dans mon métier, il faut
se méfier de la convoitise des malfaisants…


— Certes ! Cela doit tous donner des cauchemars.


— Autrefois. Maintenant, je m’y suis habitué. On s’y
fait comme au reste, le tout est d’avoir une longueur d’avance sur les
cambrioleurs. À chaque innovation technique, je fais modifier les fermetures de
mes chambres fortes.


— Ah ! vous avez bien de la chance. Moi, je ne
puis espérer contempler de telles merveilles qu’en photo tridim.


— Vous plairait-il d’admirer quelques bijoux anciens ?
J’en trimbale toujours quelques-uns dans mon porte-documents.


— Ma foi, cela me passionnerait !


— Allons-y…


Ils se rendirent dans la cabine de l’antiquaire, et Alex
sortit du coffre sa mallette qu’il ouvrit sous l’œil intéressé de l’officier, grâce
à un émetteur infrarouge codé.


Un amateur comme ce Scorpionnide était au septième ciel en
contemplant des trésors aussi rares qui allaient du pectoral du pharaon Ramsès II
aux diamants de la couronne de France, en passant par des rubis-phares de
Sophiz et des bracelets d’émeraudes spoliennes.


— Vous m’êtes sympathique ! déclara Volpa. J’aime
les amateurs de belles choses. Etes-vous marié ?


— Oui. J’ai deux enfants, un garçon et une fille.


— Alors, prenez ce pendentif en pierre de lune pour
votre épouse.


— Je ne puis accepter. Il vaut une fortune, au moins un
an de salaire…


— C’est une assez jolie pièce qui présente une
particularité. Écoutez.


Volpa le plaça sur la paume de sa main, et des trilles
romantiques s’élevèrent.


Fasciné, le Scorpionnide ne résista pas à la tentation de
saisir ce joyau stupéfiant.


— Quelle merveille ! s’extasia-t-il. Une pièce de roi !


— Vous l’avez pris, il est à vous ! assura Volpa. Maintenant,
si vous voulez bien, buvons à la fin paisible de cette traversée et à de
fructueuses affaires sur votre planète.


— Si je puis vous aider en quoi que ce soit…


— Indiquez-moi les plus riches amateurs afin que je les
contacte : inutile de perdre son temps avec des galapiats insolvables.


— Ce sera chose aisée, comptez sur moi !


L’agent galactique appuya sur une touche du bar automatique,
un verre embué contenant un liquide ambré apparut.


— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit le second.


— Une boisson de la Terre, un cognac à l’eau frappé, de
l’alcool.


— J’y goûterais bien, car je n’ai jamais eu l’occasion
d’en boire, mais l’alcool nous est interdit pendant le service.


— Bah ! Vous ne subirez pas de test en sortant d’ici !


— Non, vraiment, une autre fois. Je préfère un cocktail
de fruits exotiques.


— À votre guise…


L’officier leva son verre.


— Que Lure, le dieu des commerçants et des voyageurs, vous
soit propice.


— Que votre famille soit toujours dans la joie et l’abondance !


Ils burent une gorgée, puis le Scorpionnide reprit le bijou
qu’il avait posé sur la table, le tournant et le retournant entre ses doigts.


— Vraiment, c’est trop, je n’ose accepter !


— N’en parlons plus, vous m’offenseriez !


Le Scorpionnide regardait le joyau, puis ses yeux restèrent
fixes, sa bouche s’entrouvrit…


— Eh bien, il y a mis le temps, mon vieux Sphéro, gloussa
Alex. Apparemment ils ne connaissent pas les cristaux hypnotiques de Szz par
ici. Maintenant, ce sera un jeu de le passer à la psycho-sonde et d’apprendre
ses secrets.


Il farfouilla dans sa mallette et en sortit une superbe
tiare de fils d’or agrémentée de perles.


— Qui devinerait ce que c’est ? Vraiment, on n’arrête
pas le progrès…


Sifflotant d’un air allègre, il ôta le bijou des mains de sa
victime et le replaça dans la mallette qu’il referma et rangea dans le coffre.


— Inutile de gâcher ! déclara-t-il au kronon. Comme
il ne se rappellera rien en se réveillant, autant ne pas laisser de pièce à
conviction.


Il disposa alors la tiare sur la tête du Scorpionnide, tourna
une perle pour mettre le contact et demanda :


— Qui es-tu ?


— Rudel…


— Quel est ton grade ?


— Second…


— Qui est Spohia ?


— Une passagère. Très belle selon les normes humaines.


— Rien d’autre ?


— Si, elle appartient au Service de renseignements ;
elle reçoit et expédie des messages codés sur le canal militaire.


— Eh bien, mon bidule marche au poil avec ces têtes de
piafs ! Passons aux choses sérieuses.


Sphéro stridula d’un air intéressé.


— Vous disposez bien d’une arme pour repousser les
pirates ?


Cette fois, il y eut un court instant de silence, comme si
Rudel essayait de résister.


— … Oui !


— Et les pirates n’opèrent plus que des simulacres d’attaque,
pour tester vos défenses lorsqu’ils espèrent avoir découvert un moyen de les neutraliser ?


Nouveau mutisme, plus long cette fois ; finalement, Rudel
acquiesça d’un geste. La sueur ruisselait sur son front.


— Etonnant, cette résistance…


Alex augmenta un peu la puissance et posa la question qui l’intéressait
le plus :


— Quelle est la nature exacte de cette arme ?


Là, il n’obtint aucune réponse.


Les yeux du Scorpionnide se révulsèrent, il se figea.


— Mille comètes ! Il avait un blocage ! s’écria
Alex. Et tous les initiés doivent en avoir ! Pas question de répondre :
ils claquent dès qu’on les interroge sur cette arme. Ah ! me voilà dans
une sacrée merde… À moins que… Oui, c’est la dernière chance, espérons qu’il n’est
pas trop tard !


Alex fouilla dans sa cassette et en sortit un poignard qu’il
dégaina. Il posa l’extrémité de la lame damasquinée sur la carotide de Rudel, et
appuya sur l’un des motifs ciselés du manche.


Fonctionnant comme un dermo-jet, l’appareil injecta du
glutathion : l’agent galactique avait misé sur l’utilisation de cyanure, car
il avait assisté à des résurrections spectaculaires avec cet antidote.


Prestement, il fit disparaître tout objet compromettant, puis
il examinait le patient.


Celui-ci restait toujours immobile, les yeux révulsés. Soudain,
ses doigts eurent quelques mouvements sporadiques, son bras se leva et ses
paupières bougèrent.


Son teint reprit une couleur normale, tandis que sa poitrine
se soulevait régulièrement.


Enfin, il redressa la tête, passa la main sur son front et
balbutia :


— Que… que m’est-il arrivé ? J’ai une atroce
migraine.


— Un malaise ; vous m’avez fait peur, j’allais appeler
le toubib !


— Inutile… je me sens déjà mieux. C’est trop bête, je
ne me souviens de rien.


— Vous contempliez ce netzké d’ivoire, lorsque votre
tête a basculé en avant. Je vous ai redressé et, après un peu de respiration
artificielle, vous avez repris connaissance.


— Eh bien, je vous remercie infiniment. Cela ne m’était
encore jamais arrivé.


— Il serait préférable de consulter le médic-rob.


— Je le verrai ce soir sans faute, dès la fin de mon
service.


— Parfait, voulez-vous boire quelque chose ?


— Non merci, je vais me reposer un peu.


Il se leva, les jambes encore molles, fit un ou deux pas en
vacillant, puis reprit de l’assurance.


— Désirez-vous que je vous accompagne ?


— Non merci, je me sens tout à fait rétabli.


Le second quitta la cabine et Alex se retrouva seul avec son
commensal.


— Ouf ! j’ai eu chaud. S’ils avaient utilisé un
poison plus raffiné, il n’y coupait pas et je me retrouvais avec un macchab sur
les bras. Maintenant, j’ai intérêt à me tenir tranquille jusqu’à l’arrivée… Mais
avant tout, assurons-nous qu’aucune caméra n’a enregistré cette scène
compromettante.


Toutes avaient bien été mises hors service : la panne
intriguerait sans doute, mais aucune preuve ne resterait des facéties de Volpa.


L’antiquaire rebrancha les appareils, puis rangea
ostensiblement ses affaires dans sa mallette qu’il remit dans le coffre de la
cabine. Après quoi il se coucha.


La fin de la traversée ne fut troublée que par une seule
attaque de corsaires.


Cette fois, par suite d’une fausse manœuvre ou d’un incident
survenu à l’arme défensive, les forbans arrivèrent à portée de tir. L’écran
encaissa deux missiles qui firent horriblement tanguer l’astrocargo. Les assaillants
filèrent ensuite sans insister.


Bilan : Alex retrouva dans son lit la belle Spohia, apparemment
morte de peur, qui insista pour rester dans les bras de son amant toute la nuit.


Alex avait enregistré avec un mini-ordinateur les manœuvres
effectuées par les Scorpionnides pendant la traversée de la nébuleuse du
Serpent : ainsi, il espérait parvenir à retrouver seul son chemin si, d’aventure,
il lui fallait fuir à bord d’un astronef, l’Eclair, si possible, car son
fidèle vaisseau devait l’avoir suivi à distance pour se mettre en orbite
discrètement autour de la planète des Scorpionnides.


Grâce à Spohia, Alex put achever agréablement la traversée. Comme
elle semblait avoir oublié ses soupçons, l’agent galactique se garda bien de
les réveiller.


Par contre le second se méfiait toujours de lui : il n’acceptait
plus aucune invitation et se bornait à des rapports de service avec lui.


Les caméras de sa cabine avaient été changées.


Elles n’eurent l’occasion de filmer que les intéressants
ébats amoureux du couple : rien de suspect au demeurant.


À l’arrivée du navire, le douanier contrôla méticuleusement
les papiers de l’antiquaire et procéda à une vérification de son iris. Ne décelant
rien d’anormal, il l’autorisa à débarquer.


Volpa descendit dans son hôtel habituel, un palace de la
capitale proche de l’astroport. Restaient ses caisses et leurs précieux
contenus.


Les instruments qu’elles renfermaient, dissimulés dans les
bibelots et œuvres d’art, n’avaient fourni aucun indice intéressant, Alex
préféra donc ne pas prendre de risques inutiles.


Le soir même de son arrivée, il fit sauter par télécommande
le container empli d’appareils compromettants.


De sa fenêtre, il contemplait avec un sourire narquois les
hélimobs qui arrosaient les bâtiments en feu. Toute trace suspecte
disparaissait…


Le lendemain matin, un douanier accompagné de l’agent d’assurances
de sa compagnie lui rendit visite et, lorsque ce dernier ouvrit l’enveloppe scellée
indiquant le connaissement des marchandises, il frisa l’attaque !







CHAPITRE IV


Pourtant Volpa avait accompli les formalités nécessaires et
tout était en règle : la compagnie devrait payer. Les containers rescapés
furent remis à leur légitime propriétaire qui put, enfin, regagner sa chambre d’hôtel
lorsqu’il furent en sûreté.


Cette fois, pas de Spohia pour lui tenir compagnie : la
veille, après un dernier baiser, elle avait quitté l’astronef et rejoint sa
famille qui l’attendait dans un luxueux hélimob.


Maintenant, Alex se trouvait à pied d’œuvre.


Son emploi du temps était établi à l’avance : il appela
le ministère du Commerce afin de demander l’autorisation de procéder à une
vente aux enchères publique.


Les Scorpionnides n’attendaient que cela ! Il prit date
avec un commissaire-priseur réputé ; les amateurs étaient pressés, la
vente fut fixée au surlendemain.


Le soir même, avant le dîner, l’expert se présenta ; il
puait tellement la vase qu’Alex perdit tout appétit. Le malodorant personnage s’extasia
devant la qualité des objets proposés et tous deux établirent les prix de
départ.


— Ce sera l’une des ventes les plus remarquables de ma
carrière ! s’exclama-t-il.


— Eh bien, faites pour le mieux et surtout pas d’invendus :
je ne tiens pas à payer une seconde fois le prix du transport qui s’avère
exorbitant sur vos sacrés astronefs !


— Oui, mais ils procurent une sécurité totale !


— Sans doute ! Pourtant les pirates nous ont
attaqués à plusieurs reprises… Quand vous les aurez éliminés, la sécurité sera
vraiment totale.


— Ils ont leurs repaires au plus profond de la
Nébuleuse du Serpent. Jusqu’ici nous n’avons pu nous en débarrasser
complètement : le gouvernement se penche sur ce problème, c’est l’une de
ses priorités.


— Eh bien, j’en suis ravi, car si la vente marche bien,
je reviendrai vous voir. Et j’espère alors ne plus avoir à subir d’émotions fortes,
c’est très mauvais à mon âge !


— Pour autant que je puisse l’affirmer, ces mécréants
ne feront pas long feu maintenant : confidentiellement, j’ai appris que, lors
de l’attaque de votre vaisseau, ils ont été pistés. Notre flotte prépare une
attaque contre leur principal repaire : celui du fameux Taslor.


— Voilà une bonne nouvelle ! Buvons un autre verre
pour fêter cet heureux événement…


— À votre santé, mon cher, et au succès de votre vente !


— Merci…


Les deux hommes se séparèrent satisfaits l’un de l’autre :
le Scorpionnide, car il allait recevoir un fort pourcentage sur cette mirifique
séance ; Alex, parce que l’information donnée démontrait que l’arme, devenue
tout à fait opérationnelle, permettait de passer de la défensive à l’offensive.


En rentrant dans sa chambre, il sifflotait gaiement, lorsqu’il
aperçut une enveloppe posée en évidence sur sa table.


— Sphéro ? appela-t-il, inquiet.


Le kronon se matérialisa sur le lit, où il devait somnoler
en attendant son maître.


— Qui a apporté cette lettre ? Un groom ?


La stridulation affirmative du kronon le rassura.


— Bon ! Examinons cette missive, mais prenons
quelques précautions, je ne tiens pas à nous faire piéger avec une cartouche de
gaz toxique, des toxines ou des bactéries mortelles. Masquons-nous d’abord…


Il prit des gants dans sa valise et passa l’enveloppe devant
une puissante lampe.


— Rien d’anormal à l’intérieur, juste une feuille de
papier, ouvrons-la…


Il n’y avait, effectivement, qu’une lettre gribouillée en
caractères scorpionnides. Heureusement, grâce à la séance d’oniro-éducateur
subie avant son départ, l’agent secret lisait cette écriture sans difficulté.


Il remit en place masques et gants.


— Vois-tu, mon gros, certains indices laissent penser
que le rédacteur ou la rédactrice de cette lettre appartient à l’une des
anciennes tribus de cette planète, usurpée par les Scorpionnides. Écoute un
peu :


« Nous avons des intérêts et une passion en commun. Si
vous désirez assouvir votre légitime curiosité, soyez à 25 heures 10
devant l’immeuble où se trouve la salle des ventes. Saisissez cette chance :
elle ne se renouvellera pas… »


Courville consulta sa montre :


— J’ai dix minutes pour m’y rendre à pied. Ils ont bien
calculé leur coup, à moins que ce cher commissaire ne les ait avertis… N’empêche,
voilà qui évoque outrageusement un traquenard pour débutant. Qu’en penses-tu ?


Sphéro couina d’un air désabusé, et bâilla.


— Ouais ! Je te comprends, tu penses que, de toute
manière, il me sera impossible de résister à la tentation. Et tu n’as pas tort.
Après tout, nous ne disposons d’aucune trace réelle…


Il renifla le papier, à plusieurs reprises.


— Mais… je ne me trompe pas ! C’est le parfum de
Spohia, faible, certes, pourtant reconnaissable. Donc, c’est elle qui m’a écrit…
Pourquoi diable tant de secrets ? Elle n’avait qu’à me siffler, j’arrivais…
Baste ! Sans importance !


Il rédigea une lettre qu’il laissa bien en évidence : elle
était adressée au commissaire-priseur et lui enjoignait de procéder à la vente,
même s’il ne pouvait y assister par suite d’un empêchement imprévu.


Ceci fait, il prit quelques gadgets et appela Sphéro :


— Saute sur mon dos, rends-toi invisible et, surtout, ne
me lâche pas. Il y a des chances pour que tu me sois utile sous peu !


Ils arrivèrent au rendez-vous avec quelques minutes d’avance
et Alex en profita pour examiner le secteur ; l’endroit, bien dégagé, ne
se prêtait pas à une embuscade. Par contre, un véhicule rapide pouvait surgir
sur la large avenue dominée par le monument aux morts scorpionnides, une monumentale
horreur de bronze, et le mitrailler à loisir. Courville ne craignait pas ce
genre d’agression : il avait branché son écran protecteur.


L’heure convenue avait sonné.


— Elle est en retard ! bougonna-t-il. Les femmes
ne peuvent jamais être exactes…


À cet instant précis, un filet de mailles d’acier s’abattit
du balcon qui le surplombait.


Il tenta de plonger en dessous, mais l’effet de surprise
avait joué. Alex était garrotté étroitement, incapable de porter la main à son
laser pour sectionner les fils.


Simultanément, une grenade à gaz explosait près de lui ;
il pouvait retenir sa respiration pendant dix minutes, aussi l’hypnotique n’eut-il
aucun effet nocif.


Pourtant il fit semblant de s’effondrer.


Quatre hommes surgirent alors, lui enfonçant un capuchon
opaque sur la tête, puis l’entraînèrent jusqu’à une camionnette qui venait de s’arrêter
et l’y jetèrent sans ménagements.


Alex n’avait qu’un souci : Sphéro.


— Tu es là ? murmura-t-il.


Une légère stridulation le rassura.


— Bon ! Laissons faire pour l’instant…


Le véhicule roula une dizaine de minutes, puis stoppa. Le
prisonnier fut débarqué.


Un parfum agreste apprit à Courville qu’il se trouvait au
milieu d’une prairie.


L’affaire avait été bien minutée, car ses ravisseurs n’avaient
pas échangé un mot depuis le départ. Mais, à ce moment, l’un d’eux murmura :


— Le voilà…


L’ouïe sensible de l’agent galactique avait déjà perçu le
bruit caractéristique d’un hélimob qui se posa à quelques mètres. On l’y jeta
comme un paquet.


— Il est vivant ? s’enquit une voix.


— Oui, seulement endormi.


— Bon ! Ainsi, pas d’histoires si on découvre son
corps : officiellement, il sera parti pour un safari. Seul, dans cet
hélimob que l’on retrouvera vide.


— Vraiment imprudent, répliqua une voix gouailleuse.


— Filez ! On vous suit.


L’appareil décolla et s’éloigna à vive allure.


Le pilote et son radio échangèrent quelques propos, qui ne
fournirent aucune indication à Alex.


— Pas mal comme combine, constata une voix. Dans la
jungle, il sera vite bouffé.


— Et même s’il en réchappait, les Oolors lui régleraient
son compte : lis n’aiment guère les étrangers.


— Tu ne trouves pas qu’ils s’enhardissent ? Ces
temps derniers, les flics ont signalé de nombreuses disparitions dans les
faubourgs.


— Ouais, faudrait pas qu’ils deviennent trop nombreux. On
aurait dû tous les tuer.


— On a essayé, seulement ils ont fichu le camp dans
cette putain de jungle.


— Et comme ils en connaissent les moindres recoins, impossible
de les coincer.


— Pourtant, ils ont pas d’armes lourdes.


— Heureusement, sans ça on ne tiendrait pas longtemps !


— En tout cas, ils ont dit à la vidéo qu’on serait
bientôt débarrassé des pirates.


— Nous, on s’en fout ! Ils emmerdaient surtout les
astrots. Jamais ils n’ont osé débarquer ici.


— Paraît qu’on a un truc formidable pour démolir les
astronefs…


— Ouais, et j’en suis pas tellement joyeux. D’ici que
notre chef vénéré se sente des visées expansionnistes, y a qu’un pas…


— Vraiment, tu crois qu’il se lancerait dans une
aventure sidérale ?


— Seul, peut-être pas. Avec des alliés, sûr ! Je
te parie qu’avant un mois on sera tous mobilisés.


— Merde alors ! Parle pas de malheur.


Les deux acolytes se turent, somnolant à tour de rôle jusqu’à
l’arrivée à destination.


— Voilà une clairière, atterris.


— Les copains nous suivent ?


— Oui, je les ai sur le radar.


— O.K., allons-y…


L’appareil piqua doucement et se posa.


— Viens m’aider, on emporte le paquet.


Tous deux prirent Alex, l’un par les épaules, l’autre par
les pieds, et le balancèrent sur le sol sans ménagements, après l’avoir extirpé
du filet.


Le malheureux ne put étouffer un gémissement de douleur.


— T’as entendu ? grogna l’un de ses tortionnaires.


— Quoi ? Des cris dans la jungle, ça piaille et ça
grogne de partout. Vérifie qu’on a rien laissé…


— Rien que les affaires de ce type.


Le bruit du second héli qui atterrissait couvrit leurs
paroles.


Tous deux filèrent vers l’échelle de corde larguée par l’autre
appareil et se hissèrent à bord.


Alex resta seul, pas trop rassuré.


— Tu es là, Sphéro ? s’enquit-il, inquiet.


Une stridulation plaintive lui répondit.


— Ouf ! J’avais peur que tu ne sois resté en ville…
Sois gentil, sors-moi de ce putain de sac !


Le kronon s’activa, grignota les cordes avec ses dents et
tira ensuite sur la toile.


— Ah ! quel plaisir de contempler la nature
verdoyante ! ironisa Courville.


Sphéro poussa de petits cris et sauta sur l’herbe.


— Bien sûr, j’entends… Cette jungle grouille de
bestioles qui doivent passer leur temps à se bouffer les unes les autres, et
elles s’offriraient bien un hors-d’œuvre avec nos carcasses. Voyons un peu ce
qu’ils m’ont laissé…


L’agent galactique fouilla dans la cabine.


— Ah ! un laser… Ouais, seulement il est déchargé.
Evidemment, après une héroïque défense, j’aurais succombé sous le nombre… Il y
a de la bouffe, une tente, un appareil radio – piles usées aussi –, quant au moteur…
bien sûr, en panne ! Heureusement que Vilar m’octroie toujours un certain
nombre de gadgets car j’ai l’impression que ça va barder pour mon matricule… Et
si on se bouclait dans la carlingue ? Arrive…


Lorsque Sphéro fut rentré, Alex referma la porte et s’allongea
en grimaçant sur un siège.


— Ah, les vaches ! Pour an peu ils m’auraient
cassé une côte… Maintenant, inspectons un peu le tableau de bord.


Ses recherches ne firent que confirmer ses craintes : ses
adversaires ne lui avaient laissé aucune chance de réparer l’engin, il était
bel et bien bloqué dans cette jungle inconnue sans espoir de secours, car sa
balise, comme la radio, ne fonctionnait plus.


— Je ne dispose plus que de quelques gadgets et ne peux
pas appeler l’Eclair. Les vivres et l’eau ne dureront que deux ou trois
jours et je serai obligé de sortir quand même. Donc, aucune raison de moisir
ici : peut-être aurons-nous la chance de tomber sur les autochtones
évincés par les Scorpionnides…


Courville fouilla dans les différents casiers et découvrit
ce qu’il cherchait..


L’examen des documents ne lui apprit rien…


— Cette région est barbouillée de vert sans aucune
indication, si ce n’est quelques collines et deux ou trois rivières. D’après
moi, on a volé cap au sud, nous devrions donc être quelque part dans ce secteur,
ce qui nous fait une belle jambe… Malgré leurs armes, les Scorpionnides
paraissent redouter les créatures qui hantent ce coin, ce ne sera pas de la
tarte… On va essayer de remonter vers le nord. D’accord ?


Sphéro ne répondit pas.


— Avant de partir, j’aurais bien cassé la graine. Mais,
réflexion faite, ces salauds ont pu empoisonner la bouffe… Laissons tout ça :
on tâchera de chasser et de manger des fruits…


La kronon sauta sur l’épaule de son maître qui, pour arme
principale, n’avait que les boutons laser de sa veste. Son premier soin fut
donc de se fabriquer une pique avec le sabre d’abatis de l’héli et de durcir sa
pointe au feu.


Après une dizaine de mètres, Alex dut se rendre à l’évidence :
pas question de tailler et de couper toute la journée dans cette chaleur moite.


Il grimpa donc à un tronc en s’aidant des lianes, et
inspecta les alentours.


Il vit tout d’abord, presque à l’horizon, une haute tour
apparemment en ruine qui dépassait la cime des arbres puis, sur sa gauche, une
trouée dans la selve épaisse.


Une fois redescendu à terre, il déclara à Sphéro :


— Je me disais bien que cette clairière correspondait à
un travail humain, son sol dallé a empêché les arbres de pousser. Ce doit être
le reste du carrefour de plusieurs routes qui menaient à ce qui, naguère, était
peut-être un château, voire même une cité fortifiée. Là-bas, avec de la chance,
nous trouverons des douves et de l’eau moins dégueulasse que celle de ces mares
infestées de sangsues… En route !


Alex pensait mettre la journée pour atteindre les ruines. Ses
prévisions étaient optimistes.


D’abord, il s’avéra que les mares n’hébergeaient pas
seulement des sangsues, mais aussi des serpents aussi gros que des boas et qui
grouillaient en surface. Par bonheur, ils répugnaient à se déplacer sur la
terre ferme. Au début ils n’attaquèrent donc pas les intrus.


Hélas, lorsqu’ils se furent engagés dans la trouée, les
satanées bestioles grimpèrent agilement aux arbres et se laissèrent tomber sur
les épaules du malheureux.


Courville en repoussa deux en enfonçant sa pique dans leur
gueule béante, mais il faillit être enserré dans leurs anneaux… Sphéro s’enfuit
en stridulant d’horreur.


L’agent galactique changea de tactique : il se tailla
des cordes robustes dans les lianes et s’en fit un lasso.


Ainsi, lorsqu’un ophidien balançait sa tête à proximité, il
l’enserrait dans le nœud coulant puis l’attachait à un tronc. Le monstre, furieux,
tirait sur le lien qui l’étranglait, parvenant parfois à se libérer, mais sa
victime se trouvait déjà loin…


Inconvénient de cette méthode : l’abandon du matériel. Heureusement,
la matière première ne manquait pas.


Puis les étangs et leurs serpents se raréfièrent. Cependant,
depuis son départ, Alex avait à peine parcouru cinq kilomètres en deux heures.


La découverte de squelettes d’herbivores aux os blanchis lui
fit froncer les sourcils : il pénétrait sur le terrain de chasse d’un
redoutable prédateur.


Quelques gracieuses biches qui paissaient dans une clairière
détalèrent en l’entendant : leurs ennemis devaient être d’une vélocité
sans pareille pour parvenir à déguster l’une de leurs côtelettes…


L’agent galactique décida donc de jouer à l’homme des bois :
il se fabriqua un arc pour essayer de toucher de loin le seigneur de ce domaine.


Louable intention, hélas un peu tardive…


En effet, une stridulation de Sphéro attira l’attention de
son maître qui perçut le bruit effrayant d’un bolide, masqué par les buissons
aux fleurs pourpres. Arrachant les lianes comme de simples toiles d’araignée, il
ébranlait les arbres au passage.


Pareil exploit ne pouvait être accompli que par une créature
qui se rirait de flèches dérisoires… Aussi Alex, avisant un tronc robuste d’où
pendaient quelques lianes, se hissa rapidement jusqu’à son sommet, emportant
Sphéro. Quelques secondes pour deviner une masse striée de vert sombre qui
arrivait comme une locomotive, puis l’agent galactique entrevit une gueule
immense aux dents de crocodile, sur un corps de lion.


Une hésitation et les crocs baveux le happaient.


Mais l’humain n’était pas sauf pour autant : comme un
bélier, le fauve avait heurté le tronc de sa puissante épaule. Sous le choc, sa
proie faillit lâcher prise.


Les deux bras cramponnés au tronc, Alex n’en menait pas
large. Sphéro encore moins.


Par bonheur, le démon ne grimpait pas aux arbres : après
quelques essais infructueux pour faire lâcher prise à ce singe qui le narguait,
il s’en alla dignement chercher quelque cerf pour le forcer à la course.


L’agent galactique resta ainsi accroché un bon moment puis, ne
voyant rien venir, s’installa plus commodément sur une fourche.


— Eh bien, dit-il à Sphéro, tu m’as encore une fois
tiré d’affaire. Ce gros minet est impitoyable avec ceux qui ne lui ont pas été
présentés : j’en ai encore froid dans le dos !


Puis, s’apercevant que le kronon, redevenu visible, dévorait
avec appétit d’énormes fruits à l’aspect de papaye, il se rendit compte qu’il
mourait de faim et de soif.


— Les émotions creusent ! constata-t-il. Apparemment
ces fruits te régalent ; notre métabolisme n’est pas rigoureusement le
même, pourtant je ne me suis jamais empoisonné avec ce que tu mangeais…


Il cueillit une baie et la dégusta en se léchant les babines.


— Hum ! Fameux, à la fois nourrissant et
désaltérant. Au point où j’en suis, quitte à avoir la chiasse, autant en
bouffer à satiété.


Sphéro, maintenant, effectuait une chasse fructueuse de gros
vers sous l’écorce, et paraissait s’en délecter.


— Voyons un peu, d’après l’étoile locale et ma montre, qu’ils
ont eu la bonté de me laisser, il est midi. Le vol de l’héli a duré toute la
nuit et je n’ai pratiquement pas dormi. Je vais piquer un roupillon, tu me
réveilleras en cas de visite incongrue…


Là-dessus, il s’installa aussi commodément que possible, prenant
soin de s’attacher à une branche avec sa ceinture, au cas où la grosse brute
reviendrait ébranler l’arbre.


Alex dormit deux heures sans être dérangé. À son réveil, comme
sa digestion paraissait bonne, il mangea encore des fruits à la pulpe farineuse
et chercha Sphéro du regard.


Le kronon se livrait à son passe-temps favori : la
chasse aux insectes.


— Allons, viens, espèce de goulu ! J’espère que tu
t’es arrêté de bouffer pendant que je ronflais, sinon, tu vas être malade.


Avant de mettre pied à terre, Alex écouta attentivement les
bruits de la jungle : son oreille bionique lui transmettait des
piaillements, des feulements, des grondements. Rien qui rappelait la charge d’une
brute enfonçant tout dans sa course folle.


Au début, il suivit la trouée pratiquée par son agresseur, ce
qui facilitait grandement la progression, car tous les arbustes y avaient été
sectionnés par les énormes faucilles cornées fichées sur les flancs de l’animal.


Heureuse surprise, elle déboucha bientôt dans une autre
percée, plus vaste celle-là et qui, après vérification sur la minuscule
boussole de sa montre, allait vers son objectif.


— Voilà qui facilitera grandement notre tâche,
jubila-t-il. Pourtant, à en juger par ces énormes tas de bouse fraîche, il faut
nous attendre à rencontrer des bestiaux de la taille d’un éléphant. Allons, Sphéro,
ne pleurniche pas, ils ne te dévoreront pas ! Je t’assure qu’ils sont
herbivores…


Les prédictions d’Alex furent vite confirmées : un
tonnerre évoquant celui de centaines de marteaux-pilons grondait, de plus en
plus proche.


— Filons en vitesse, grogna-t-il, quittant la piste
pour se percher dans un arbre robuste à proximité.


Le troupeau surgit quelques minutes plus tard ; colosses
gris verdâtre, puissamment blindés sur les flancs par d’épaisses plaques de
corne et dont la tête massive portait six défenses acérées.


Eux n’avaient rien à craindre des habitants de la jungle, aussi
avançaient-ils au petit trot, taureaux d’abord, puis femelles protégeant leurs
petits et enfin les mâles plus jeunes.


Le martèlement de leur galop rappelait celui de centaines de
destriers colossaux.


Une ruade de leurs pattes massives devait être mortelle, même
pour un carnassier comme celui qui avait attaqué Alex le matin.


Indifférents, les pachydermes passèrent devant lui et
disparurent. Le bruit s’estompa, puis s’éteignit.


— Je vais grimper à la cime de cet arbre pour voir si
nous avons suivi le bon cap, annonça Alex. Au poil ! jubila-t-il en
redescendant. Nous avons avancé rapidement et, cette fois, dans la bonne
direction. Avec un peu de bol, nous aurons atteint les ruines avant la nuit…


Encouragé, il reprit sa progression d’un pas plus rapide, sur
la piste des pachydermes où le sol tassé facilitait la marche.


Il s’arrêta à deux reprises, pour faire le point. La seconde
fois, il entendit au loin, sur sa gauche, des grondements féroces.


Assurément des animaux lancés dans un combat acharné contre
des proies qui se défendaient bien car, de temps en temps, les rugissements se
transformaient en cris de douleur.


Alex allait redescendre, lorsqu’il perçut un bruit de
branches brisées se rapprochant rapidement.


Averti par la précédente attaque, il se cramponna au tronc, attendant
l’assaut du monstre.


Ce qu’il vit surgir lui arracha une exclamation de surprise :
rien de comparable au précédent carnassier ; cette fois, il s’agissait d’un
anthropoïde hirsute qui sautait de branche en branche avec dextérité.


Sur ses épaules, une forme blanche, aux longs cheveux d’or… Une
femme inerte !


Le sang d’Alex ne fit qu’un tour : les desseins de la brute
n’étaient que trop évidents !


Sans plus réfléchir, Courville saisit son arc, plaça une
flèche sur la corde, visa et tira. Le dard, projeté d’une main sûre, vint se
ficher dans la poitrine du ravisseur, mais ne l’affecta guère : d’un geste,
il arracha la tige et poursuivit, comme si de rien n’était, avec un grondement
rageur.


L’agent galactique pensa un instant utiliser son microlaser,
hélas la distance était déjà trop grande. Tout juste le temps de décocher un
nouveau projectile qui fila comme la pensée et s’enfonça profondément dans le
dos de la brute, entre les côtes, atteignant le poumon.


Pourtant, l’anthropoïde continuait de sauter d’une liane à l’autre ;
toutefois, il avait nettement ralenti l’allure.


Alex entreprit de le suivre et constata avec satisfaction
que la distance qui les séparait diminuait.


La bête toussait maintenant et crachait du sang, une
hémorragie interne s’était déclarée. Elle s’arrêta pour affronter immédiatement
le nain qui osait la poursuivre.


La fille fut jetée sur une fourche où elle resta tête
pendante, inerte, sans doute assommée. Elle ne portait pourtant aucune trace de
blessure.


Courville s’arrêta, se campa solidement sur une grosse
branche, tandis que son adversaire tambourinait sur sa poitrine de ses poings
fermés, tout en rugissant.


Cette fois, il visa plus soigneusement et décocha sa flèche
qui vint se ficher dans l’œil droit du monstrueux gorille.


Hurlant de rage et de douleur, la bête extirpa le mince
trait et se rua vers son tortionnaire. Ce dernier espérait lui crever le second
œil, mais il se rendit compte qu’il n’en avait pas le temps : malgré ses
blessures, son adversaire, avec une vélocité incroyable, s’élançait vers lui de
branche en branche.


Le sang maculait la face hideuse, le monstre geignait. Poussé
par le désir de vengeance, il atteignit l’arbre où l’attendait Alex, la pique
dans la main droite, le laser dans la gauche.


Dès que la créature fut à portée, il enfonça sa lance
improvisée de toute sa force et traversa l’épaule gauche de part en part.


Peine perdue, le monstre l’arracha de la main droite et, la
brandissant comme un gourdin, en assena un coup terrible à son ennemi, qui
grâce à son agilité bionique, réussit à l’esquiver.


L’anthropoïde le poursuivit ainsi jusqu’au tronc : toute
retraite coupée, Alex dut accepter un combat rapproché. Auparavant, il encaissa
un coup terrible qui l’assomma presque, mais, déjà, l’autre était sur lui, gueule
ouverte, canines découvertes en un rictus sanguinolent.


Hélas, la créature des forêts ignorait les terrifiants
pouvoir d’un laser, même miniaturisé… Le doigt de feu zébra le cou, faisant
grésiller les poils et sectionnant la carotide, pour finir sur l’œil, qui se
couvrit d’une taie blanchâtre.


Bien qu’aveugle, le gorille était parvenu à étreindre Alex
par la taille et l’attirait vers ses crocs, prêt à le déchirer.


Il fallut que l’agent impérial déploie toute sa force, décuplée
par la bionique, pour contenir la tête horrible de ses deux mains puis, petit à
petit, la repousser en arrière.


Les grondements se transformaient en râles.


La nuque fléchissait, découvrant la terrible brûlure du cou
et la trachée d’où sortait un écœurant gargouillis.


C’était la fin. Les vertèbres cédèrent et l’anthropoïde
resta inerte. Il fallut pourtant un grand effort à son adversaire victorieux
pour détacher de sa poitrine le carcan des bras velus qui l’entouraient.


Alors le cadavre glissa et s’écrasa sur le sol, vingt mètres
plus bas.


L’agent galactique put alors respirer un grand coup et
regarder du côté où se trouvait la femme.


Maintenant gracieusement assise sur la branche, elle avait
repris connaissance et certainement assisté à la fin du combat sans merci dont
elle était l’enjeu. Alex se rendit alors compte qu’il s’agissait d’une albinos
qui le contemplait de ses yeux rubis aux pupilles de chat, se demandant apparemment
si son nouveau maître était préférable à l’ancien.


— Qui es-tu ? s’enquit-elle d’une voix mélodieuse.


Courville reconnut l’un des dialectes que le psycho-éducateur
lui avait enseigné : celui des Oolors, les anciens maîtres de cette
planète, maintenant réduits à se dissimuler dans la jungle pour survivre.


— Un ami venu d’une autre planète.


— Qu’as-tu l’intention de faire de moi ? Je suis
ton esclave, puisque tu m’as sauvée de cet affreux igzé.


— Mais, rien du tout… Simplement t’escorter jusqu’à la
destination de ton choix.


— Tu me libères du joug qui me lie à toi ?


— J’ignore à quel joug tu fais allusion, et je ne
désire t’imposer aucune contrainte…


Elle darda vers lui son regard fascinant, comme pour lire au
plus profond de son être et s’enfuit, légère, de branche en branche.


Stupéfait, Alex resta immobile un bref instant, puis la
suivit en s’écriant :


— Eh ! Pas si vite… Je suis perdu dans cette forêt.
Peux-tu m’indiquer un abri pour passer la nuit en sécurité ?


Elle s’arrêta net et le toisa d’un air méfiant.


— Tu prétends venir d’une autre planète, alors que tu
parles notre langage : tu es un agent des Scorpionnides venu nous
espionner.


— Allons donc ! Regarde, je n’ai aucune arme.


— Et ce trait de feu qui a brûlé l’igzé ?


— Un microlaser que j’avais réussi à dissimuler et qui
m’a sauvé la vie. Les Scorpionnides sont aussi mes ennemis : ils m’ont
abandonné dans cette jungle pour faire croire à ma disparition et à ma mort. Je
détiens en effet des trésors dont ils aimeraient bien s’emparer sans bourse
délier !


— Quel est ton nom ?


— Volpa… antiquaire, pour vous servir !


— Eh bien, je ne sais pas encore si tu dis vrai, mais
tu m’as sauvé la vie et je ne resterai pas sourde à ta requête : suis-moi.
Auparavant, passe ce collier à ton cou, afin que les miens ne te tuent pas, croyant
que tu me poursuis…


Le temps d’ajuster le talisman, elle était déjà à cinquante
mètres, adorable sauvageonne, voltigeant de branche en branche avec tant d’aisance
qu’Alex se sentit subjugué par sa grâce et sa beauté.







CHAPITRE V


Leur course folle à travers les feuillages glauques les mena
d’abord à proximité du combat dont Alex avait perçu les échos.


La jeune femme marqua un temps d’arrêt avant de poursuivre
sa route, observant les alentours avec crainte. Mais ses congénères avaient
remporté la victoire : au pied des arbres gisaient les cadavres de nombreux
anthropoïdes.


Vainqueurs et vaincus avaient abandonné le champ de bataille,
seuls les Oolors avaient emporté leurs morts et leurs blessés.


La sauvageonne reprit donc sa progression, comme si de rien
n’était : les escarmouches devaient être monnaie courante dans cette
jungle.


Apparemment, les siens ne semblaient pas avoir l’espoir de
la tirer des griffes de son ravisseur car personne ne s’était lancé à son
secours.


Bientôt les ruines apparurent au centre d’une vaste
clairière. Pour Courville, féru d’histoire ancienne, elles évoquaient un temple
terrien fameux, connu sous le nom d’Angkor Vat, avec quatre tours coniques
ornées de merveilleuses sculptures.


Le terrain environnant avait été dégagé de manière à en
contrôler les abords pour éviter toute surprise.


Alex et sa compagne durent donc terminer à pied leur
approche en terrain découvert. L’agent galactique remarqua les gardes qui
surveillaient leur venue du haut des tours, arme au poing, sans parvenir à
déterminer la nature de leur armement.


Les ponts-levis des douves avaient été abaissés. Ils
marquèrent un temps d’arrêt, puis la jeune femme annonça d’une voix forte :.


— La princesse Taoha avec un visiteur.


Quelques instants passèrent. Une tête apparut entre des bas-reliefs
et fit un signe d’approbation.


Aussitôt, les lourdes dalles de basalte s’abaissèrent et le
vantail de bronze ciselé s’ouvrit.


Ils pénétrèrent dans la barbacane, puis la porte se referma,
les laissant dans une totale obscurité. Grâce à l’acuité de sa vision, Alex s’adapta
très vite. Percevant les infrarouges émis par sa compagne, il remarqua alors
que ses pupilles étaient devenues immenses : comme lui, elle devait y voir
parfaitement dans le noir.


Sans la moindre hésitation, elle se dirigea vers un panneau
de métal qui glissa, découvrant un couloir percé de meurtrières.


Personne ne se manifestait, ni pour les intercepter ni pour
les accueillir, et Alex en conclut qu’ils se trouvaient entre deux lignes
défensives.


Effectivement, Taoha dut s’annoncer une seconde fois pour qu’une
herse se soulève, leur permettant d’accéder à une rotonde entourée de treize
portes. La princesse en ouvrit une, grâce au chaton de sa bague, et ils descendirent
les degrés d’un interminable escalier en colimaçon.


Courville n’essaya pas de deviner ce qui se serait passé si
sa guide s’était trompée de porte. Assurément, rien de bon… Sphéro, de son côté,
ne semblait pas autrement rassuré, il se cramponnait de toutes ses griffes à l’épaule
de son maître et restait silencieux, scrutant les ténèbres.


À plusieurs reprises, Taoha s’arrêta sur des paliers, guidant
son hôte soit à droite, soit à gauche, ou bien lui faisant sauter quelques
degrés, échappant ainsi aux pièges destinés aux importuns.


Ils débouchèrent enfin dans une vaste salle où des Oolors en
armure, ou en scaphandre – Alex ne put le déterminer –, les entourèrent, les
escortant jusqu’à une autre pièce où un vénérable guerrier aux longs cheveux
blancs siégeait sur un trône. À côté de lui son épouse, aussi chenue que lui.


À la vue des arrivants, tous deux se levèrent et la femme se
précipita vers eux.


— Ma fille chérie, ma précieuse Taoha, le Cosmos soit
béni ! Tu as échappé aux griffes de ces immondes igzés.


— Certes, mais sans l’aide de Volpa, que voici, je
serais morte. Je n’aurais pu survivre à une aussi immonde captivité.


— Sois remercié pour ta bravoure ! déclara le souverain.
Désormais, que chacun de mes sujets considère Volpa comme l’un des nôtres. Par
quel heureux hasard te trouvais-tu dans cette jungle ?


— Les démoniaques Scorpionnides ont tenté de s’approprier
mes biens en me faisant dévorer par les monstres qui hantent cet enfer. Par
bonheur, je leur ai échappé…


— Cela peut sembler étonnant, intervint Taoha, mais cet
étranger possède une force et une agilité peu communes. Je l’ai vu combattre l’igzé
qui m’avait assommée et enlevée, et je puis témoigner de sa valeur sans pareille !


— N’exagérons pas, j’ai eu de la chance, voilà tout !


— Ta modestie accroît encore le respect que nous te
portons, assura le roi. Tu es donc un commerçant ?


— Je suis sujet impérial et vends des antiquités dont
les Scorpionnides sont friands. À un tel point qu’ils ont tenté de me tuer !


— Ah ! l’Empire… Pourquoi ne nous a-t-il pas aidé
à repousser ces envahisseurs, malgré nos appels réitérés ?


— À ma connaissance, la vidéo n’a jamais parlé de vos
problèmes, sans quoi des journalistes seraient venus enquêter sur place.


— C’est donc que nos derniers astronefs ont été
détruits par ces chiens de Scorpionnides !


— Que s’est-il donc passé ?


— Oh ! c’est une longue histoire, que je te raconterai
à loisir lorsque nous serons devant une table bien garnie.


— Ma foi, j’en serai ravi. Depuis mon arrivée dans
cette forêt, je n’ai mangé que des fruits…


— Viens donc…


Il souleva une tenture, et les introduisit dans une salle
garnie de vasques de marbre aux robinets d’or, par où s’écoulait une eau à
senteur de rose.


Les hommes se séparèrent des femmes, et Alex s’abandonna aux
mains expertes de masseurs qui détendirent ses muscles fatigués.


On disposa alors sur sa tête une couronne de feuillages, puis
Alex pénétra dans la salle de banquet parcimonieusement éclairée par des feux
de résineux rougeoyant sous des grilles, où tournaient des broches chargées de
pièces de venaison.


Les Oolors, en effet, s’accommodaient de la lumière du jour,
mais paraissaient bien plus à l’aise dans la pénombre.


Alex fut invité à prendre place à droite du souverain. À sa
gauche se trouvait Taoha, ravissante dans sa tunique immaculée avec ses cheveux
piquetés de fleurs agrestes.


Le souverain commença alors son récit, tandis que les
serviteurs présentaient à l’invité des mets délicats et variés, rôtis de
venaison et fruits de la forêt.


— Nous vivions heureux sur cette planète, lorsqu’une
flotte a été signalée dans les chenaux de la constellation du Serpent. Les
visiteurs étant rares, nous avons dépêché des vedettes pour connaître leurs
intentions, hélas, celles-ci se trouvèrent soudain désemparées, errant sans but
dans les nuées gazeuses. Nos appels radio restant aussi sans réponse, j’ai
envoyé à leur rencontre ma flotte de guerre, pensant qu’il devait s’agir des
Scorpionnides, toujours à l’affût d’une nouvelle constellation…


— Pourtant, sans pilotes, la navigation est réputée
presque impossible dans les parages de votre étoile, objecta Alex.


— C’est exact, aussi espérais-je que notre pratique des
méandres gazeux pallierait notre infériorité numérique… Hélas, j’avais tort, car
ces chiens paraissaient connaître les lieux aussi bien que nous !


— Peut-être avaient-ils capturé les pilotes de vos
vedettes ?


— Sans doute l’ont-il fait, je ne vois pas d’autre
explication. Peu de temps après l’anéantissement de notre flotte, ils ont
débarqué en force. Dès lors, toute résistance devenant impossible, nous avons
dû nous réfugier dans cette jungle, protégés par les monstres qui la hantent.


— Depuis combien de temps les Scorpionnides vous
ont-ils évincés ?


— Près de dix ans ; ma fille était toute jeune
encore.


« Maintenant, ils sont solidement implantés et nous
avons perdu tout espoir de nous en débarrasser. »


— Comment expliquez-vous leur victoire ? Ont-ils
reçu une aide extérieure, des Albions par exemple ?


— Non ! S’ils s’intéressent à eux actuellement, c’est
à cause de leur arme nouvelle !


— Avez-vous une idée de sa nature ?


— Pas la moindre… Ils ont anéanti nos astronefs sans
utiliser ni lasers, ni missiles d’antim, puisqu’ils les ont aussitôt remis en service
mais avec des équipages scorpionnides.


— Détail intéressant… fit Alex qui avait sa petite idée.
Et ensuite ?


— Eh bien, nous avons été relégués dans cette forêt :
par bonheur, certains dons propres à notre race nous ont permis, jusqu’ici, de
survivre.


— Votre cachette semble aisément repérable…


— Et pourtant, bien qu’ils aient débarqué à plusieurs
reprises des commandos héliportés, jamais leurs maudits fouineurs n’ont décelé
rien d’anormal ici.


— Vous êtes donc capables de les leurrer. Pourquoi, dans
ce cas, ne pas tenter de reconquérir votre planète ?


— Ce qui s’avère aisé à petite échelle peut devenir
plus ardu contre une armée…


— Vous semblez bien abrités dans ces souterrains.


— Oui, tant qu’il ne s’agit que de Scorpionnides. Mais,
à en croire nos espions, le bruit de leur victoire s’est répandu dans ce bras
galactique et certains semblent s’y intéresser.


— Les Albions ?


— Exact ! Un navire doit prochainement atterrir
avec, à bord, ce qu’ils appellent une mission commerciale…


— Je vois…


— Il faudrait avertir l’Empire de ce qui se trame ici, bien
qu’il soit en pleine décadence ! Peut-être nous enverrait-on quelque force
d’intervention rapide qui rétablirait la situation. Seulement, voilà, malgré
tous nos efforts, impossible d’appeler à l’aide !


— Ne désespérez pas, peut-être vos messagers sont-ils
parvenus à destination. Avec la lenteur administrative, les paperasses, il faut
faire preuve d’une grande patience…


Prodigue de bonnes paroles, Alex savait pertinemment que l’Empereur
ne disposait pas des fonds suffisants pour affréter une flotte de secours :
à lui seul, il représentait l’effort impérial tout entier. Quelle misère d’être
tombé si bas après tant d’années de grandeur. Il soupira et assura de nouveau :


— Si le ministère compétent est avisé de vos problèmes,
une aide substantielle vous sera certainement envoyée. Je vous l’ai dit : avec
les méandres administratifs impériaux, cela peut demander longtemps… Qu’envisagez-vous
en attendant ?


— Survivre… Nos souterrains sont impénétrables, et les
Scorpionnides ignorent même qu’ils servent de refuge. Quelques survivants
bénéficieront peut-être de cette aide !


« La mienne et rien d’autre, songea Courville, encore
a-t-il fallu que je force la main à Vilar… Que puis-je contre une armée et une
flotte, bientôt soutenue-par les Albions ? Une constellation sans
importance… »


Le regard suppliant de Taoha se posa sur lui, comme si elle
lisait ses pensées.


— Bien sûr, on peut toujours espérer un appui impérial.
Mais, dans l’immédiat, surtout si les Albions s’allient aux Scorpionnides, il
faut réagir ! Qu’envisage Votre Majesté ?


— Rien d’autre qu’une guérilla désespérée ou des
sabotages dans leurs cités. Nos forces sont incapables de libérer notre planète.


Le ton était triste, presque résigné, pourtant Alex
percevait une note ironique, très inattendue. Que diable mijotait le souverain ?


Le sourire rusé de Taoha venait corroborer ses soupçons :
les Oolors n’étaient pas aussi désarmés qu’ils le paraissaient… Restait à
savoir quel atout ils dissimulaient dans leur manche.


Il hasarda :


— Une fois les Albions implantés ici, plus question de
compter sur une aide extérieure. Ne pouvez-vous pas harceler leur flotte dans
les méandres de la nébuleuse ? Il doit bien vous rester quelques vedettes
rapides ?


— Certaines de nos unités ont échappé à l’hécatombe et
sont actuellement à l’abri, pourtant, je ne puis les envoyer au massacre. Là où
des escadres ont échoué, quel espoir auraient-elles de vaincre ?


— À moins de déterminer la nature exacte de l’arme qui
a permis de décimer vos astronefs et d’y trouver une parade, pas le moindre…


— Autant chercher un igzé en plein océan ! soupira
le souverain. Mais peut-être as-tu une suggestion ? Dans la situation où
je suis, je suis ouvert à tous les conseils, surtout émanant d’esprits éclairés,
venus comme toi du monde extérieur…


De nouveau, la princesse posa un regard suppliant sur leur
invité.


— Pour ce faire, il faudrait vivre parmi eux et
pénétrer les secrets de leur état-major. Difficile pour moi qui suis censé
avoir été dévoré dans cette jungle.


— Et si vous reveniez, comme si de rien n’était ? suggéra
la princesse.


— Certes, ils seraient surpris et surtout fort dépités
car ils devraient restituer les biens qu’ils espéraient confisquer. Seulement
ils n’auraient de cesse de me faire disparaître, et pour de bon cette fois !
Par ailleurs, aussi désireux que je sois de vous aider, comment pourrais-je
apprendre ce qu’ils dissimulent avec tant de soin ?


— Notre mouvement clandestin possède des antennes au
sein même de leurs cercles les plus fermés, assura le souverain. Si tu acceptes
de collaborer avec nous, peut-être serait-il possible de découvrir leurs
secrets, puis de les étudier afin de contrecarrer leurs effets néfastes !


— Vous avez, je le répète, toute ma sympathie.


Cependant, comment un pauvre antiquaire pourrait-il jouer
les espions ?


— Seul contre tous, ce serait t’envoyer à la mort. Mais
avec notre appui, tu leur donneras du fil à retordre. Si tu reviens dans leur
cité, que vont-ils se dire ? Voilà un gaillard que nous avons expédié à la
mort et qui réapparaît sain et sauf… C’est donc qu’il n’est pas aussi désarmé
qu’il le semble. Inutile donc de tenter à nouveau de l’évincer, attendons un
peu afin de savoir comment il a réussi à sauver sa peau.


— Sans doute, seulement je serai l’objet d’une
surveillance de tous les instants, et vos amis ne pourront même pas entrer en
contact avec moi !


— Crois-moi, ce n’est pas un problème : dans notre
ville, nous sommes loin d’être désarmés. Je te garantis que, même s’ils t’emprisonnaient,
tu serais vite libéré.


— Et mon argent, que deviendrait-il ? Je suis un
honnête négociant sans histoires. Tout ce que je désire, c’est rentrer sain et
sauf chez moi, avec le bénéfice de mes transactions.


Le sourire sibyllin de Taoha l’étonna. Se pouvait-il que
cette fille sache qui il était en réalité ?


— Loin de nous l’idée de quémander une aide, malgré
tout risquée, et encore moins de faire courir de nouveaux dangers au sauveur de
notre enfant chérie, déclara le roi. Réfléchis, la nuit porte conseil : demain
matin, tu nous communiqueras ta décision.


— Sages paroles, auxquelles je me conformerai en
demandant à Vos Majestés l’autorisation de me retirer…


— Nous te l’accordons et souhaitons que tes songes
soient propices.


Alex suivit deux majordomes qui le menèrent à une chambre
confortable, mais sans luxe. Il remercia ses guides et ferma la porte.


— Enfin seuls ! gloussa-t-il à l’intention de Sphéro.
J’espère que tu n’as plus faim : tous les reliefs que j’ai jeté sous la
table ont disparu. Non ? Soif, sans doute…


Il emplit d’eau l’assiette placée sous un vase d’orchidées, et
la lui tendit.


En quelques instants, la bestiole l’avait vidée.


— Eh bien, mon vieux, tu séchais sur pied. Merci d’avoir
supporté sans un mot cette épreuve. Tiens, en voici encore…


Le kronon en lapa la moitié, puis, satisfait, alla se
coucher sur une bergère.


— Parfait ! Reste là et disparais si j’ai une
visite, ce qui ne m’étonnerait pas outre mesure.


Courville procéda à ses ablutions et revêtit ensuite une
somptueuse robe de chambre de brocart de soie. Il se servit ensuite une goutte
de la liqueur contenue dans un carafon azuré.


— Hum ! Très aromatique, sans doute à base d’herbes
de la forêt…


Le verre vidé, il s’en servit un second puis passa en revue
le mobilier de sa chambre : comme il s’y attendait, il découvrit
microphones et caméras miniaturisés qu’il mit hors d’usage à l’aide de ses
brouilleurs. Après quoi il revint s’assoir et avisa un secrétaire qu’il ouvrit,
découvrant un appareil vidéo assez moderne.


— Ces braves gens ne sont pas aussi ignares qu’ils s’en
donnent l’air, constata-t-il. Écoutons
un peu ce que racontent les Scorpionnides.


Il brancha l’appareil et un speaker apparut : c’était
la fin des informations, les faits divers :


— « Une flotte albionne doit prochainement nous
rendre visite. L’amiral commandant l’escadre sera reçu par les autorités lors d’une
soirée de gala à l’hôtel de ville… Toujours aucune nouvelle de Volpa, le
sympathique antiquaire, bien connu des milieux spécialisés. Son hélimob a été
retrouvé intact dans une clairière de la forêt. Le pilote a, hélas, disparu. Il
est à craindre que les fauves n’aient dévoré le malheureux. Quoi qu’il en soit,
la vente aux enchères prévue aura bien lieu… N’oubliez pas, cette nuit, d’avancer
vos montres de deux heures : nous passons à l’heure estivale… Enfin, à l’issue
du banquet des 13 académiciens du mouroir, le prix Albis a été remis à Mme Agit
Bouffenar pour son roman L’Art d’accommoder les restes au temps d’Agrippa… Je
vous remercie de votre attention. »


— Donc, je suis officiellement porté disparu ! Ils
seront d’autant plus chagrinés de me voir surgir juste pour toucher le montant
de la vente…


Un léger bruit attira alors son attention : on frappait
discrètement à la porte.


Alex regarda le fauteuil : le kronon s’était volatilisé.


— Entrez ! cria-t-il.


La porte s’ouvrit, laissant apparaître le délicieux visage
de Taoha, les joues légèrement empourprées.


— Je ne vous dérange pas, j’espère ?


— Bien au contraire, je suis enchanté de vous revoir !


— Je ne sais si, dans votre pays, les femmes rendent
visite aux hommes dans leur chambre. Ici, les mœurs sont très libres. Par
ailleurs, le fait que vous m’ayez sauvé la vie vous octroie sur moi des droits
très particuliers, selon nos coutumes.


— La rescapée a-t-elle le devoir de livrer son corps à
son sauveteur ?


— Il n’est nullement tenu d’accepter : le choix
dépend uniquement de son bon plaisir…


Ce disant, ses joues albâtres s’enflammaient un peu plus.


— Eh bien, je ne vous ferai pas violence et j’agirai
selon votre volonté, rétorqua Courville, tout en lui avançant un siège. Mais
auparavant, bavardons…


La belle s’assit gracieusement.


— Vous écoutiez les informations ?


— Oui, on y annonçait ma disparition. Assez cocasse !


— Ils seront stupéfaits, si vous revenez sain et sauf.


— Stupéfaits et furieux. Pas plus surpris que moi, pourtant,
en entendant les propos de votre père.


— Qu’est-ce qui vous étonne ?


— Eh bien, il lui semble très facile de me retrouver
dans les geôles scorpionnides et de m’en libérer ; serait-ce en rapport
avec l’étrange communion de pensée que nous paraissons avoir, vous et moi ?


— Vous en avez pris conscience ? C’est donc qu’une
véritable affinité nous unit. J’en suis heureuse !


— Si, par affinité, vous voulez dire que je ressens de
l’attirance pour vous, c’est bien la vérité. Dès que je vous ai aperçue, j’ai
été subjugué par votre aura, votre grâce, votre beauté sans pareille !


— J’en suis ravie, car j’éprouve les mêmes sentiments à
votre égard. Le fait que nous ressentions pareille attraction mutuelle me
permet une étroite communion spirituelle. À moi, et moi seule, qui t’aime…


Inquiet, Alex plongea son regard dans les étranges prunelles
rubis et sentit une claire pensée pénétrer en lui.


— Tu n’es pas un banal antiquaire, élu de mon cœur. Je
devine que tu es venu ici pour une mission bien plus noble, et je sais qu’elle
aura pour couronnement notre libération du joug scorpionnide, aussi je serai à
toi.


— Tes sentiments sont partagés, Taoha. Mon plus cher
désir est de te tenir serrée contre moi…


Ce disant, il se leva et vint à sa rencontre. Ils s’enlacèrent
avec fougue et leurs lèvres se rencontrèrent en un baiser profond.


Sphéro, sur son coussin, se mit en boule et commença à
somnoler. Il savait trop bien comment tout cela finirait !


Effectivement, quelques instants plus tard, les deux amants
nus se donnaient de fougueuses preuves de leur passion sur le lit aux draps de
soie.


Alex, subjugué, ne pensait plus à sa mission, seulement au
bonheur de baigner dans ce regard limpide, de partager un plaisir infini.


Après de longues étreintes, leur ardeur fut enfin assouvie. Alex
demanda alors :


— Ainsi, tu lis dans mon esprit…


— En partie seulement, ton cerveau n’est pas semblable
au nôtre, ni à celui des abjects Scorpionnides. Je sais qu’en réalité tu n’es
pas Volpa, mais Alex. Toutefois, je ne puis en deviner plus…


— Tous tes congénères sont-ils télépathes ?


— Surtout lorsqu’ils sont amoureux, mais ce don
persiste chez certains élus.


— Est-ce inné ?


— Je ne devrais pas te révéler de tels secrets, pourtant
je devine ton entière droiture. Aussi te dirai-je la vérité.


— Elle ne sera divulguée à personne, je te le jure.


Taoha eut un léger rire :


— Tu prononces de sages paroles, mais tes pensées
errent en réalité sur mon corps d’ivoire, sur mes seins, sur mes cuisses. Tu
sembles insatiable…


— Que veux-tu, ta beauté est à nulle autre pareille.
Couvre-toi le corps de ce drap, si tu souhaites que je t’écoute.


Elle le fit en souriant et poursuivit :


— Dès notre adolescence, lors d’une cérémonie initiatique,
nous sommes mis en présence du Pergitis… Il plonge en nous et développe notre
tendance naturelle qui, chez certains sujets amoureux, devient extrêmement
puissante.


— Est-ce là ce dont ton père parlait quand il
soulignait vos pouvoir ?


— Certes. Cette sphère diaphane, luminescente, impalpable,
représente la quintessence des esprits de nos ancêtres qui s’y retrouvent après
leur mort. C’est du moins ce que prétendent nos traditions…


— Ainsi cette faculté vous permettait de battre
aisément vos adversaires, en pressentant leurs desseins.


— C’est cela… Seulement, nous ne maîtrisons pas notre
don qui apparaît et disparaît soudain, sans contrôle de notre volonté.


— Que sais-tu de moi ?


— Rien. Seul ton prénom est fortement imprimé, le reste
est protégé.


— Et lorsque les Scorpionnides sont arrivés, n’avez-vous
pas pénétré leurs intentions ?


— Leurs vaisseaux disposaient d’un écran ! Nous
leur avions envoyé deux ambassadeurs, jamais ils ne sont revenus, pourtant
leurs proches perçoivent encore parfois de lointains effluves de leurs auras.


— Et vos astronefs se sont laissé capturer sans
combattre…


— Du moins sont-ils tombés intacts entre les mains de nos
ennemis, puisqu’ils les ont utilisés par la suite.


— Cette sphère dont tu parles, quelle est son origine ?


— Depuis des temps immémoriaux elle brille au centre de
nos cités et toujours dans des lieux cachés, caves ou grottes.


— Précise-moi ses pouvoirs.


— Près d’elle nos esprits acquièrent une clarté et une
puissance exceptionnelles, certains d’entre nous parviennent même à plonger
dans le cosmos, à s’écarter plus ou moins de notre planète. La tradition
enseigne qu’ils ont exploré ainsi les méandres de la nébuleuse, permettant de
choisir les voies les plus praticables. Peu avant l’arrivée des Scorpionnides, on
prétendait que les nôtres avaient découvert le repaire des pirates : une
caverne de feu dans les spires ceignant l’abîme d’un trou noir insatiable qui
absorbe peu à peu les nuées du Serpent.


— Et maintenant, ne peut-elle vous permettre de lire
les intentions des Scorpionnides, de prévoir leurs actions afin de les
contrecarrer ?


— Nous avons tenté de scruter leurs esprits. Hélas, ils
diffèrent profondément des nôtres et, chaque fois, nous avons échoué…


— Ton père m’autorisera-t-il à approcher votre sphère ?


— Le Pergitis est sacré ! Comme tu m’as sauvée, devenant
ainsi l’un des nôtres, peut-être te donnera-t-il cette permission… Tu es, pour
lui, une sorte de fils.


— Intercède pour moi : j’aimerais beaucoup l’étudier,
savoir si son utilisation pourrait sortir du domaine empirique. Dans l’immédiat,
accepterais-tu de subir une petite expérience ?


Les yeux clairs plongèrent dans ceux d’Alex qui ressentit
une limpide pureté, un total abandon.


— Je suis ta chose, ordonne…


— Ta confiance m’émeut profondément. Sache donc que je
suis en réalité un agent impérial venu à votre aide, car les victoires
scorpionnides nous semblent louches. Tu conserveras ce secret, j’en suis sûr…


— Jamais je ne divulguerai ton identité. Je t’aimais, maintenant
je te respecte et ne saurai jamais assez te remercier : non seulement tu m’as
sauvée, mais tu tentes de libérer ma race.


— Accepteras-tu de placer sur tes cheveux une résille
reliée à certains appareils qui me permettront de mieux comprendre vos pouvoirs
et, sans doute, de vous aider plus efficacement ?


— Fais…


— Alors, permets-moi d’utiliser vos émetteurs radio
pour contacter mon astronef : tous mes appareils sont restés à l’hôtel entre
les mains des Scorpionnides.


— Tu disposes d’un vaisseau spatial ? Quelle merveille !
Suis-moi : je vais te mener sur la terrasse de cette tour.


Elle appuya sur la volute d’une arabesque, un panneau pivota,
découvrant un escalier en colimaçon dépourvu d’éclairage dont ils gravirent les
interminables degrés pour déboucher enfin au sommet du donjon.


La nuit, illuminée par les torsades lumineuses de la
nébuleuse, incitait au romantisme. Alex ne put s’empêcher de prendre Taoha dans
ses bras et de l’embrasser fougueusement.


Dès le premier appel, la vedette arriva et ils firent l’amour
dans sa cabine, oublieux de ce qui les entourait. Lorsqu’ils revinrent à la
réalité, ils étaient depuis une demi-heure dans la soute de l’astronef.


Courville guida la princesse jusqu’au laboratoire, où il la
fit asseoir et disposa sur sa tête blonde une résille reliée à un psycho-sondeur.


Dès qu’Alex aperçut le tracé projeté sur un écran, il poussa
un sifflement admiratif :


— Eh bien, les anthropologues et les bioniciens
donneraient dix ans de leur vie pour t’étudier ! Tes ondes cérébrales ne
sont pas cataloguées… Du moins en ce qui concerne tes capacités parapsychiques,
extraordinairement développées ! Et, selon moi, vous n’utilisez qu’une
partie de votre incroyable potentiel cérébral !


— Quel intérêt pour notre cause ?


— Eh bien, si nous parvenions à domestiquer le Pergitis
pour l’utiliser à volonté, à le développer par un judicieux entraînement, le
cosmos sait ce dont vous seriez capables…


— Si seulement il nous permettait de chasser ces
maudits et de reprendre notre domaine !


— Plus tard, sans doute… Laissons l’ordinateur digérer
ces données, et revenons au donjon.


Avant de repartir dans la vedette, Alex se munit de ses
indispensables gadgets et, une fois à bord, Taoha lui demanda :


— Ne crains-tu pas d’être repéré par les radars de ces
chiens ?


— Certes non ! La technologie dont je dispose
surclasse de loin la leur : mon Eclair peut orbiter au-dessus de
leurs têtes sans qu’ils s’en aperçoivent… Autre chose : parle-moi de ces
fameux pirates qui ont attaqué mon vaisseau pendant la traversée.


— Il s’agit en fait de corsaires oolors. Leur astronef,
pourchassé naguère par des Albions, s’est enfoncé dans les profondeurs de la
nébuleuse. L’imminence du danger stimulant leur pergit, ils ont découvert une zone
calme proche du siphon d’un trou noir. Là orbitait un petit soleil en équilibre
possédant une planète habitable dans sa zone polaire ; l’équateur est, en
effet, torride. Ils y ont établi une base permanente et nous ont promis de ne
jamais s’attaquer à nos vaisseaux. Nous les avons donc laissé piller au large
de la nébuleuse du Serpent : cela nous arrangeait bien, en éloignant de
nous les importuns…


— Cet accord tacite existe-t-il toujours entre eux et
les Scorpionnides ?


— Nullement ! Ils se haïssent, et si les corsaires
n’attaquent pas leurs astrocargos, c’est que les Scorpionnides possèdent le
moyen de les repousser ; le même, sans doute, que celui utilisé contre nos
navires !


— Il sera intéressant d’aller rendre visite à ces
flibustiers, nota Alex, songeur. Ce sera pour plus tard. Viens, la nuit est
encore pleine de promesses…







CHAPITRE VI


Le lendemain, Alex se réveilla seul : Taoha avait
quitté sa chambre. Après s’être rafraîchi dans une vasque d’eau parfumée, il
partagea un fruit avec Sphéro.


Un majordome lui annonça alors que Sa Majesté l’attendait
pour discuter de divers problèmes.


Courville fut reçu dans une antichambre, seul à seul. Le roi
parla sans détours :


— Ma fille m’a dit que tu désirais voir le Pergitis. Sais-tu
qu’aucun étranger n’a jamais été admis à le contempler ?


— Non, mais ce serait pour moi un grand honneur.


— Je te suis redevable, et Taoha assure que tu es notre
allié. Je t’accorde donc cette exceptionnelle faveur.


— J’en suis d’autant plus ravi que j’espère ainsi
augmenter son emprise sur vos ennemis et renverser la situation.


— Puisses-tu dire vrai… Le Pergitis n’a guère changé
depuis des millénaires. Si tu peux accroître son pouvoir, nous aurons envers
toi une dette plus grande encore. Suis-moi…


Un escalier secret les mena dans une tour dépourvue de toute
ouverture. Dans une pièce circulaire, un tourbillon luminescent surmontait un puits
insondable. Au-dessus, un disque diaphane, irisé comme une pierre de Lune, oscillait
au gré de la rotation des spires.


Tout autour, se tenant par la main, une chaîne continue d’Oolors
tournait en sens inverse, tout en psalmodiant des incantations.


De temps à autre, l’un d’eux quittait la chaîne, pour être
remplacé aussitôt.


Dès son entrée, Alex ressentit une étrange impression. Son
acuité onirique semblait multipliée. Il ne rêvait pas, pourtant ses yeux percevaient
une multitude de spectacles : des igzés sous les frondaisons de la forêt, des
Scorpionnides près de leurs astronefs, mais aussi les torsades de la nébuleuse
se déployant dans la constellation.


— Qu’en penses-tu ? s’enquit le souverain.


— Etrange,
je sens mes capacités parapsychiques décuplées.


— C’est normal, tu es sensible au Pergitis. Si tu veux
en jouir pleinement, escalade ces degrés.


Ce disant, il désignait un tripode d’argent surmontant la
spire, au sommet duquel se trouvait une petite plate-forme entourée d’une
rambarde.


Courville, intrigué, obéit. Cette race aurait-elle mis au
point une sorte d’amplificateur psy rudimentaire ?


Au fur et à mesure qu’il montait, l’agent galactique perdait
toute conscience de l’endroit où il était.


Parvenu sur la plate-forme, il eut l’impression que son
esprit pouvait s’élancer dans le cosmos au gré de sa volonté, atteignant d’incommensurables
vitesses.


Ainsi découvrit-il le repaire des pirates, niché à l’abri du
trou noir sur une planète cuivrée, des astronefs scorpionnides cinglant vers le
large, mais aussi un navire à bord duquel il lui sembla reconnaître un toucher
d’esprit familier.


— Albrought… balbutia-t-il.


Il s’agissait bien de son adversaire albion, ricanant dans
sa cabine avec, près de lui, une bestiole qu’Alex ne put identifier malgré son
désir, car il se retrouva dans le bureau de Vilar qui, l’air soucieux, demandait
à Véro si elle avait des nouvelles de lui. Puis il revit l’Empereur, et tout
chavira : une poigne solide le secouait.


— Viens, ne reste pas trop longtemps exposé ! La
première fois, tu ne pourrais y séjourner plus de quelques minutes sans danger
pour ton psychisme.


C’était le roi qui venait le chercher et, avec l’aide d’un
autre Oolor, le portait jusqu’en bas de la tour, puis le ramenait dans l’antichambre.


— Alors, qu’en dis-tu ? interrogea-t-il.


— Ce Pergitis possède une terrifiante puissance : il
m’a entraîné loin d’ici dans l’espace d’un instant et m’a fourni d’inquiétantes
informations.


— Ah, lesquelles ?


— Nos ennemis albions arrivent ! Et j’ai reconnu
parmi eux un agent habile : ils ont assurément entendu parler de
phénomènes étranges et viennent enquêter.


— Sont-ils loin encore ?


— Il m’a semblé qu’ils attendaient l’accord des
Scorpionnides pour pénétrer dans la nébuleuse.


— Alors, nous disposons encore de quelques jours.


— Si tu l’acceptes, je ferai étudier le Pergitis en
plaçant au-dessus de lui une vedette avec des instruments d’analyse. Quant à
moi, je me rendrai chez les pirates pour essayer d’obtenir leur aide : nous
avons un besoin urgent de renseignements.


— Je vais te donner un sauf-conduit : tu n’auras
qu’à le montrer à la vidéo, ils te laisseront passer.


— Cela me sera très utile, merci…


Courville, l’esprit encore embrumé, récupéra Sphéro dans sa chambre,
puis gagna le sommet du donjon.


Taoha l’y attendait avec son père.


— Je t’accompagne ! déclara-t-elle.


— Pas question, c’est trop risqué…


— Au contraire. Moi à bord, ils ne te feront aucun mal !


— À moins qu’ils ne demandent rançon…


— Notre ami a raison, assura le souverain. Ta présence
à ses côtés ne peut que le gêner : d’ailleurs, je lui ai remis un blanc-seing
l’autorisant à parler en mon nom.


— Taslor n’en fait qu’à sa tête. Mais il apprécie ma
beauté. Laisse-moi partir, père !


D’un geste, il lui intima le silence, semblant écouter un
lointain murmure.


— Pars vite ! ordonna-t-il à Alex. Une patrouille
scorpionnide en hélimob arrive. Il faudra toute la force du Pergitis pour les
leurrer.


Aussitôt, il entraîna Taoha, malgré ses protestations.


L’agent galactique fit atterrir sa vedette, puis regagna l’Eclair
dare-dare.


Dès qu’il fut à bord, il renvoya la nacelle avec des
appareils de mesure, afin d’étudier le Pergitis en pleine action, puis mit le
cap sur la nébuleuse.


Le talisman remis par le roi consistait en un disque d’argent
gravé à l’avers d’une spirale et d’inscriptions. Au revers, il portait un
dessin de la constellation avec les passages permettant d’accéder au repaire
des forbans. Alex le reconnut, comme s’il y était déjà allé.


Sans doute l’effet du Pergitis…


Il introduisit ces coordonnées dans l’ordinateur et lui
signala la présence des Albions, avec ordre de l’appeler dès que les téléradars
les auraient repérés.


La stridulation plaintive de Sphéro le fit sursauter.


— Ah, mon pauvre vieux ! Décidément, je te néglige.
Attends, je t’ouvre une boîte d’insectes.


Il lui servit une copieuse ration et, pendant que la
bestiole se régalait, poursuivit son monologue :


— Bien étrange tout cela : ces Oolors utilisent un
système télépsychique empirique qui provoque une amplification de leurs émissions.
Avec un dispositif plus sophistiqué, ils pourraient accomplir des merveilles. J’espère
que mes instruments m’en apprendront plus long, en attendant, tâchons de nous
attirer la sympathie des pirates. Ces braves gens n’aiment pas qu’on débarque
les mains vides. Je vais leur préparer quelques gemmes qui me vaudront sûrement
leur estime.


Le synthétiseur du bord produisit donc émeraudes, rubis, saphirs,
diamants d’une taille et d’une limpidité exceptionnelles. Il y adjoignit des pierres-comètes,
joyaux artificiels extrêmement rares – un brevet impérial – qui, dans l’obscurité,
projetaient en tous sens des cascades scintillantes de mille feux.


Chaque gemme valait le prix d’un astronef et Taslor se
montrerait certainement impressionné.


Ceci dit, il alla se coucher pour faire provision de sommeil.
D’ailleurs, son expérience matinale lui avait vidé le cerveau.


Grâce aux cartes, l’Eclair déjoua sans peine la
surveillance d’un aviso scorpionnide. Le lendemain matin, il se trouvait à
proximité de son objectif.


Alex venait de prendre sa douche et de déguster son petit
déjeuner, lorsque l’ordinateur annonça :


— Un téléradar nous recherche, je l’ai déjoué jusqu’ici.
Faut-il continuer ?


— Approche aussi près que tu pourras, afin que notre
apparition les surprenne.


— Bien compris…


Courville endossa son scaphandre spatial de cérémonie. Le
métal damasquiné serti de pierreries avait vraiment fort bonne allure. Puis il
plaça le bref royal devant une caméra.


— À quelle distance sommes-nous ?


— Dix minutes de navigation : les spires du trou
noir apparaissent sur tribord.


L’agent galactique jeta un coup d’œil. Les torsades obscures,
illuminées par les reflets du soleil cuivré moribond, avaient un aspect
sinistre.


— Maintenant, tu peux nous rendre visibles…


Alex, assis devant la console de la vidéo, attendit quelques
secondes, puis un Oolor au justaucorps suranné, à la barbe noire ornée de
rubans, apparut sur l’écran et vociféra :


— Mille comètes ! Quel est l’audacieux qui s’approche
ainsi de mon repaire sans y être convié ?


— Le seigneur Volpa s’excuse de son incivilité, mais il
doit remettre un message au sire Taslor de la part du roi des Oolors.


— Taslor, c’est moi ! Mieux connu sous le nom de
Barbe d’Ebène. Quant à toi, si tu mens, tu le regretteras…


— Vois plutôt, fit Alex en désignant le disque filmé sur les
deux faces.


— Tu dis vrai. Ce vieux singe aurait besoin de nous ?
Il est vrai qu’il se trouve en triste posture.


— Toi aussi, Taslor ! Tu es désormais incapable d’arraisonner
les navires scorpionnides.


— Qu’en sais-tu, sale bavard ?


— J’étais à bord du vaisseau que tu n’as pu approcher. Pis
encore, tu sais que les Albions accorderont leur aide aux habitants du Serpent
et viendront te dénicher dans ton repaire.


— Des racontars : jamais les Scorpionnides n’ont
pu s’allier avec personne !


— Lorsque leur faiblesse les rendait circonspects, sans
doute ! Maintenant, c’est différent et tu es ridiculisé…


— Tonnerre, vais-je me faire insulter gratis par un
misérable errant apatride ?


— Pas si misérable : regarde plutôt les présents
qui te sont destinés si nous tombons d’accord.


La caméra effectua un gros plan sur les merveilles rutilant
dans leurs écrins, et le pirate reprit :


— Tu es inconscient ou bien très hardi d’approcher de
mon repaire avec de telles richesses.


— Sans doute crois-tu qu’elles seront bientôt tiennes ?
Quatre de tes rafiots s’évertuent à me déborder, afin de m’encercler. Mais
jamais ils ne me rattraperont si je ne le veux point : constate plutôt l’inutilité
de leurs efforts.


L’agent galactique fit accélérer son astronef qui laissa sur
place ses poursuivants.


— Vois comme ils sont ridicules ! Admets qu’ils me
rejoindront seulement si je le désire…


— Par ma barbe, tu dis vrai !


— Alors, sois réaliste : tu peux obtenir beaucoup
plus si tu te montres raisonnable. Ce ne sont là que des échantillons des
trésors qui te seront livrés si tu collabores loyalement avec moi.


Barbe d’Ebène eut un rictus résigné :


— Par ma foi, Volpa, tu as raison. Mieux vaut nous
entendre : tu as besoin de moi, et moi de toi. Arrive, nous discuterons
entre amis devant un verre !


— Te voilà plus raisonnable, donne les coordonnées d’approche
à mon vaisseau qui restera en orbite. Moi, j’utiliserai une vedette pour te
rendre visite. Où dois-je aborder ?


— Tes radars repéreront sans peine un pic qui domine
tous les autres, au pôle Nord de cette planète. En approchant, tu apercevras l’ouverture
d’une vaste caverne. Entre sans crainte, des projecteurs baliseront l’aire d’atterrissage.


— Bien compris, à tout à l’heure !


Courville disposa ses présents dans un coffre téléportable, donna
ses instructions à l’ordinateur de l’Eclair, puis à Sphéro auquel il
intima de ne le quitter sous aucun prétexte. Pour s’en assurer, il le gava de
friandises ; pour qu’il somnole sur son épaule.


La localisation de l’objectif fut aisée.


Des arbres immenses, droits comme des séquoias, culminaient
à cent mètres dans cette région, alors que la partie équatoriale n’était qu’un
désert torride où seuls survivaient les vers de sable, dans leurs profonds
tunnels.


Dans la grotte, quatre faisceaux lumineux balisaient une
plate-forme.


La vedette s’y posa et Alex descendit, avec ses cadeaux dans
un coffre blindé anti-g.


Devant lui, un véritable campement de Touareg avec ses
tentes bariolées, s’étendait sur une centaine de mètres. Le sol était recouvert
de tapis multicolores. Des meubles de toute nature et de toutes origines, surmontés
de candélabres, s’entassaient en désordre. Des lustres de cristal, pendant de
la voûte, ajoutaient une note surannée à ce bric-à-brac, fruit des pillages de
Barbe d’Ebène au temps de sa splendeur.


Devant une tente de soie, encadrée par des gardes géants à l’allure
de Sikhs, le pirate attendait son visiteur.


— Bienvenue, Volpa ! Comme tu le vois, je n’ai qu’une
parole. Viens boire avant de me dire ce qui t’amène.


Courville s’inclina et entra dans le demeure du forban, véritable
repaire d’Ali Baba, au sol jonché de coussins de soie, de tapis ouvragés, de
trépieds d’or, de consoles incrustées de nacre, de coffres d’ébène.


Sur des tables basses entourées de poufs, des aiguières chatoyaient
des feux rubis, émeraude ou topaze de leurs liqueurs.


— Ami, afin de te prouver que je ne suis point un
quelconque quémandeur, daigne accepter ces présents qui, je l’espère, t’agréeront…


Barbe d’Ebène jeta un coup d’œil et faillit s’étrangler devant
la taille des gemmes. À la vue des pierres-comètes, il vira au pourpre, et Alex
craignit un instant qu’il n’ait une attaque.


Le vieux filou but un grand coup d’un hanap de vermeil, reprit
son teint de jeune fille et croassa :


— Ces babioles sont effectivement plaisantes, surtout
si tu m’assures qu’il ne s’agit là que de hors-d’œuvre…


— Tu peux être assuré de dix autres comètes si nous
tombons d’accord.


— Eh bien, prends place et trinquons !


Ce disant, il frappa dans ses mains et quatre adorables
rousses, nues jusqu’à la ceinture, surgirent d’une tenture pour proposer vins, alcools
et liqueurs à l’hôte de leur maître.


D’un signe, Alex se fit verser deux doigts d’un liquide
couleur de grenade par la blanche main d’une poupée aux formes parfaites. Puis
les belles s’éclipsèrent.


— Si tu les trouves à ton goût, libre à toi d’en user
et même d’en abuser, quand nous en aurons terminé avec les choses sérieuses, gloussa
le pirate. Mais chaque chose en son temps, explique-moi ce qui t’amène…


— Je viens demander ta collaboration, et ceci dans ton
propre intérêt. Si le roi des Oolors a dû laisser les Scorpionnides pénétrer
dans la nébuleuse du Serpent, inviolée jusqu’alors, c’est que certains des
pouvoirs de son peuple, autrefois très efficaces, devenaient inopérants. Toi-même,
tu crains les Scorpionnides et ne te frottes jamais à eux. De leur côté, ils te
laissent en paix, afin que la mauvaise réputation de cette constellation rebute
les curieux. Est-ce exact ?


Taslor grogna un acquiescement.


— Auparavant, les Oolors acceptaient que tu te livres à
ta malhonnête industrie, à condition que ce ne soit pas au détriment de leurs
vaisseaux. Peut-être même leur payais-tu tribut…


Barbe d’Ebène eut un noble geste de dénégation.


— … Peu importe, un fait est certain : depuis l’arrivée
des Scorpionnides, plus question pour toi d’exercer tes talents sur leur
terrain de chasse !


— Les affaires sont dans une mauvaise passe, je le
reconnais. Cela ne saurait durer !


— Non, car toi et tes forbans allez disparaître : les
Scorpionnides sont décidés à t’éliminer définitivement !


— Leurs escadres ne font pas le poids. Ici, c’est mon
domaine, j’en connais tous les recoins.


— Sans doute, seulement si les Albions leur envoient
des astronefs ultra-modernes, dotés des plus récents systèmes de protection et
de repérage, tu seras fichu ! As-tu détecté mon yacht ?


— Ma foi, non, avoua le forban. Tu dois disposer d’un
écran nouveau modèle…


— Que possèdent tous les navires de guerre albions ou
impériaux. Tu ne pourras pas les déceler à temps et, lorsqu’ils surgiront près
de ton repaire, l’arme des Scorpionnides te vaincra.


— Est-ce pour me prédire ces catastrophes que tu es
venu jusqu’ici ? Eh bien, j’en ai rien à foutre : tu peux ficher le
camp !


— Crois-tu que j’aurais fait le voyage et que je t’aurais
octroyé pour rien ces somptueux cadeaux ? Non, nous pouvons conclure une
alliance fructueuse : tu me fournis des renseignements et je t’aide à te
maintenir dans la nébuleuse, lorsque le roi légitime des Oolors aura chassé les
Scorpionnides.


— Marché de dupes : ils sont invincibles !


— En es-tu certain ? Ce n’est pas parce qu’ils se
jouent de ta technologie primaire qu’on ne peut les battre.


Taslor resta muet un moment. Il réfléchissait et, pour
activer ses méninges, lampa une bonne goulée. Enfin, il se décida :


— Parle toujours, que désires-tu ?


— Quelle est la nature de l’arme des Scorpionnides ?


Barbe d’Ebène ricana :


— Précisément, c’est ce que j’aimerais savoir. Je me
suis obstiné à attaquer leurs cargos et leurs vaisseaux dans le but de tester
leurs défenses. J’ai échoué…


— Comment agissent-elles ?


— Difficile à dire : c’est un peu comme si on
entrait dans du beurre et qu’il se mette à durcir. Nos vaisseaux ralentissent, nous
n’avons plus aucune volonté et devons nous éloigner sans combattre.


— C’est donc un système qui agit sur vos esprits !


— Sans doute ! Pourtant j’ai essayé les meilleures
résilles protectrices, sans le moindre résultat.


— Agit-il aussi sur vos commandes et sur vos machines ?


— Je l’ignore ! À partir d’un certain moment, notre
cerveau s’englue, impossible d’agir selon notre désir. Ils nous subjuguent !


Alex commençait à comprendre : les Scorpionnides
avaient découvert l’étrange pouvoir de leurs premiers prisonniers, puis leurs
techniciens l’avaient perfectionné, le rendant plus maniable, plus performant. Comment ?
Cela restait à découvrir…


— As-tu procédé à des enregistrements avec des
psychotesteurs ?


— J’ai essayé, seulement aucun de nous n’est expert en
la matière et je ne dispose pas d’ordinateurs programmés pour cette étude.


— As-tu conservé les bobines ?


— Non, avoua piteusement Taslor.


— Tu n’es pas bon à grand-chose ; si tu veux
mériter mes présents, il faudra te montrer plus efficace.


— Je peux t’amener à proximité de l’émetteur qu’ils ont
récemment installé à bord d’un aviso ; celui-ci croise au large du chenal
que nous utilisions le plus souvent.


— C’est peu…


— Je connais aussi l’emplacement de leurs bases et l’effectif
de leur flotte.


— Un peu mieux…


— J’ai aussi un complice dans le palais de Bohor.


— Plus intéressant ! C’est bon, je t’octroierai
peut-être une comète scintillante.


— Eh, tu exagères, il s’agissait de présents : mettons
qu’ils constituent ta rançon et n’en parlons plus !


Un laser avait surgi comme par magie dans le poing du pirate
qui ricanait, très satisfait de lui-même.


— Moi aussi, je suis expert à ce petit jeu… répliqua
Alex qui, simultanément, ordonnait à Sphéro de désarmer son interlocuteur.


L’arme, arrachée au pirate, venait se poser dans la main de
Volpa…


— Ma parole, tu es sorcier !


— Expert, voilà tout : ton système de ressorts
dissimulé sous les broderies de ta manche n’est pas mal, mais seulement pour
des béjaunes.


— Et toi, comment fais-tu ?


— Cela ne te regarde pas ! Maintenant, cesse de
finasser : joue franc-jeu avec moi, si tu veux redevenir la terreur de
cette nébuleuse.


— Eh bien, je sais aussi que l’escadre des Albions est
à deux jours de l’embouchure du chenal. Ils n’y pénétreront pas immédiatement, mais
attendront le résultat de tractations dont je suis l’objet car, même s’ils
contrôlent notre cerveau, ces maudits ne peuvent éviter les mines et les
astéroïdes piégés qui protègent efficacement ma base. Je me demande d’ailleurs
comment ton yacht a réussi à franchir sain et sauf cette ceinture défensive…


— Simples contre-mesures électroniques : un jeu d’enfant
pour les Albions. Dès qu’ils auront conclu un accord avec les Scorpionnides, je
ne donnerai pas cher de ta peau !


— Tu as des arguments de poids. Alors, que proposes-tu ?
Cesse de barguigner toi aussi !


— D’abord, nous embarquons à bord de mon yacht, tu me
mènes à proximité de leur émetteur et je procède à des enregistrements.


— Facile ! Quoi d’autre ?


— Ensuite, avant que les Albions concluent un accord
avec les Scorpionnides, ils demanderont une démonstration de ce fameux télé-inducteur ;
ton espion devra me fournir le moyen d’y assister.


— Et s’ils le testent dans l’espace ?


— J’en doute. Pourtant, dans ce cas, il lui suffira de
me donner les coordonnées de l’essai.


— Faisable, mais quelle garantie ai-je de ta bonne foi ?
Tu peux très bien être l’un de leurs agents, on m’a dit qu’un certain Albrought
accompagnait l’escadre des Albions.


— Eh bien, tu as le document du roi des Oolors et les
comètes scintillantes, produit exclusif de la technologie impériale.


— Tu es donc un agent de l’Empire…


— Les comètes ne le prouvent pas : n’importe qui
peut s’en procurer à condition de les payer assez cher.


— Ne finassons point ! J’aime savoir avec qui je
traite et seul l’Empire est capable de s’opposer aux Albions.


— Si tu le penses, tant mieux. Alors traite avec moi, et
moi seul !


— Tu doubles la mise en cas de succès ?


— Juré par le Cosmos !


— Bon ! Je n’ai rien à perdre : tu paies d’avance…
À vrai dire, je me serais contenté de ce que tu m’as déjà octroyé !


— Quand veux-tu aller espionner leur émetteur ?


— Maintenant…


— Pourquoi pas ? Je te suis…


— Précède-moi plutôt : je n’ai aucune confiance en
toi !


Barbe d’Ebène eut un gros rire.


— Décidément, tu me plais. Nous devrions signer une
charte, toi et moi. Avec la technologie dont tu disposes, nous écumerions impunément
la Galaxie !


— Ne rêve pas, notre accord se limite à cette affaire.


— Dommage…


Tous deux se dirigèrent vers l’ascenseur qui les mena au
sommet de la falaise sous laquelle se trouvait la grotte.


Là-haut, les séquoias poussaient à des intervalles de 50
mètres, comme les colonnades d’un immense temple végétal.


— Eh, où veux-tu que se pose ma vedette ?


— Ne me dis pas qu’un malin comme toi ne dispose pas d’un
télétransmetteur !


— Touché ! plaisanta Volpa. Et j’ai aussi une
télécommande.


La vedette quitta la grotte et resta en vol stationnaire
au-dessus de ses passagers.


Alex tourna l’un des boutons de sa tunique, et tous deux se
retrouvèrent dans la cabine de l’engin qui cingla aussitôt vers l’Eclair.


— Hum ! Joli yacht, admira Taslor. Je parierais qu’il
vaut mieux ne pas trop s’y frotter.


— Son principal atout est la vitesse, répliqua Volpa. Toutefois,
il possède aussi quelques redoutables aiguillons.


Une fois à bord, l’agent galactique installa le pirate
devant le bar et lui offrit à boire.


La carte qui défila devant les yeux de Barbe d’Ebène lui
arracha un sifflement d’admiration :


— Bigre ! Ton rob détient une sacrée cave !


— Pas trop mauvaise : faut bien se soutenir
pendant les traversées.


Tasior se fit servir un armagnac à l’eau.


— J’ai entendu parler de cet alcool terrien, mais je n’en
avais jamais bu… Belle robe, un arôme superbe… et un parfum intéressant.


— Heureux qu’il te plaise ! Quelles sont les
coordonnées ?


— Ah oui, où se trouve le poste de pilotage ?


Alex n’avait nullement l’intention de dévoiler la panoplie
de gadgets dont il disposait.


— Inutile de se déplacer ! fit-il en appuyant sur
une volute de la table basse, devant leurs fauteuils club.


Un clavier de commande apparut.


— Très commode ! admira le pirate. Tu dois en
avoir un sur ta table de nuit.


Il pianota une série de chiffres.


— Evidemment ! Lorsque l’ordinateur s’avère
incapable de prendre une décision, mieux vaut ne pas traîner.


— Très juste, il faudra que j’en fasse bricoler deux ou
trois sur mon navire amiral. Excellente organisation. Je ne vois qu’une chose
qui te manque à bord.


— Quoi donc ?


— Un harem… gloussa Tasior, avec un gros rire.


— Pas besoin : une fille dans chaque port, ou
plusieurs, selon la devise des anciens marins. Comme ça, pas de problèmes.


— Dans un sens, tu as raison : pas de femelles, pas
d’emmerdements ! Pourtant, tu dois parfois trouver le temps long.


— Baste ! Dans ce cas, j’utilise l’oniro-suggesteur :
il dispose d’un stock remarquable.


— Sacré Volpa, tu me plais décidément !


— Combien de temps pour arriver à destination ?


— Une bonne heure. Dis donc, si tu m’offrais une séance
de ton suggesteur pour passer le temps ? je n’ai qu’un vieux modèle et peu
de bobines.


— Volontiers…


Un robot apporta la console et la résille dorée, mais Taslor,
avant d’en coiffer ses cheveux hirsutes, s’inquiéta :


— Pas d’entourloupes, hein ?


— Je suis régulier en affaires.


— Bon ! De toute manière, cette grenade inviolable
sautera si je ne la déconnecte pas dans une heure.


— La confiance règne…


Pendant que le pirate se prélassait dans les délices du
suggesteur, Alex se rendit dans son laboratoire, laissant Sphéro surveiller le
forban.


Il braqua ses antennes dans la direction de l’aviso et ne
tarda pas à le repérer au téléradar : l’autre, ne disposant pas d’un
matériel aussi perfectionné, gêné par les nombreux parasites produits par les
gaz ionisés, ne l’avait pas encore décelé.


Cela permit à l’agent galactique d’expédier deux leurres
bourrés d’électronique, afin de tester l’arme de ses adversaires.


Il procéda ainsi à quelques intéressants enregistrements, les
autres devaient être très déconcertés de voir des silhouettes d’astronefs
apparaître sur leurs écrans, puis disparaître inopinément sans laisser de trace.


Alex en était à son cinquième test, lorsqu’il entendit
Taslor s’approcher de lui.


— Formidable, ton suggesteur ! s’exclama-t-il en
lui administrant une bourrade amicale. Il faudra m’en joindre un en prime.


— Sans problème !


— Et toi ? Tu y piges quelque chose ?


— Pas mon boulot : c’est mon ordinateur qui va
éplucher tout ça.


— Etrange, j’ai rien senti, ils n’ont pas activé leur arme
contre nous !


— Non, seulement contre mes appareils enregistreurs.


— Ah bon ! Quand même, tu devrais essayer : c’est
une sensation extrêmement bizarre…


— Pourquoi prendrais-je des risques ?


— Parfois l’homme réussit lorsque la machine échoue.


— Ouais… T’as peut-être raison. J’y vais en manuel avec
un relais sur le pilote automatique pour filer s’ils me subjuguent.


— Alors mec, cramponne-toi, tu vas vivre une expérience
inoubliable…


Alex s’était entouré de mille précautions. Toutefois, étant
donné son ignorance de la nature exacte du phénomène, il y avait toujours un
risque.


Quelques minutes plus tard, il regrettait de s’être laissé
aller par gloriole à subir l’effet de cette arme diabolique.


Au fur et à mesure que l’Eclair se rapprochait de la
passe où l’attendait l’aviso scorpionnide, il sentait littéralement son cerveau
se vider de sa substance.


Ses gestes paraissaient s’étirer comme dans un ralenti de
cinéma. Le seul fait de lever la jambe ou même un doigt, devenait insupportable.


Sa respiration elle-même demandait un terrible effort. Quant
à son cœur, il n’avait plus la force de soutenir son rythme habituel et
semblait sur le point de s’arrêter…


Ce fut à grand-peine que Courville, blême, la sueur perlant
à son fronts parvint à abaisser son doigt sur l’interrupteur qui les
projetterait loin de leurs adversaires.


Enfin cette sensation d’anéantissement, de mort prochaine
disparut’ : l’Eclair avait pris le large à toute vitesse.


— Alors mec ? T’as dégusté ? ricana Taslor.


— Salement ! Rentrons chez toi, il faut que je
sache comment ils parviennent à nous mettre dans cet état. J’ai jamais rien
ressenti de tel au cours de ma chienne d’existence… Viens boire un coup !







CHAPITRE VII


Alex séjourna encore deux jours dans l’antre du pirate qui, apparemment,
l’avait pris en amitié. Bonne chère, jolies esclaves, Taslor n’épargna rien
pour lui plaire.


Cependant son invité restait sombre : chaque fois qu’il
interrogeait son labo, à bord de l’Eclair, même réponse : ondes
non catalogués, poursuivons les recherches… Sphéro, écœuré, dormait sous
une pile de coussins.


Barbe d’Ebène lui-même se rendait compte de l’échec de son
partenaire qui ne répondait même plus à ses plaisanteries et dédaignait les
plus belles filles.


Par ailleurs, ses éclaireurs lui donnaient d’inquiétantes
informations. Il finit par s’en ouvrir à son invité.


— Alors, vieux, as-tu découvert un moyen de les contrer ?
Il paraît que les Albions ont conclu un accord commercial avec les
Scorpionnides. Leur ambassadeur organise une grande réception à laquelle seront
conviées toutes les notabilités, mais aucun Oolor, évidemment. On prétend qu’ils
leur ont offert des présents d’une munificence incroyable. De quoi faire baver
le vieux forban que je suis, qui n’a plus longtemps à vivre si une alliance s’établit
réellement entre ces rapaces.


— Ecoute vieux, je n’ai rien découvert. Mes ordinateurs
ne sont pas programmés. Il faut que j’expédie mes enregistrements aux labos
impériaux. Eux seuls pourront en tirer quelque chose. Est-il encore possible de
sortir de la nébuleuse, malgré le blocus albion ?


— Pas très aisé, mais faisable. Ils ne contrôlent que
les principaux chenaux, pas les petits goulets.


— Bon ! Alors, rends-moi un service : voici
une copie des enregistrements et un laissez-passer codé. Si ton astronef est
intercepté par un impérial, qu’il diffuse le contenu de cette cassette.


— O.K. ! J’envoie mon lieutenant sur un navire
rapide.


— Dès que tu auras reçu les résultats des labos,
fais-le-moi savoir, je retourne chez les Scorpionnides, sur Avial.


— Compte sur moi, je t’ai dit que j’avais des complices
parmi eux.


— Et surtout, ne t’imagine pas pouvoir utiliser les
résultats transmis par les labos, ils seront codés et s’autodétruiront si tu
cherches à les tripoter.


— Voyons, tu penses bien que je ne chercherai pas à te
doubler ! fit Taslor d’un air offusqué.


— Si tu me sers loyalement, nos accords tiendront et tu
pourras reprendre le cours de tes exploits, sinon tu es foutu.


— Je sais… seulement ne m’en veux pas si mon vaisseau
se fait piquer au retour.


— Si nos techniciens tirent le jackpot, ils vous confieront
un prototype permettant d’annihiler les effets de leur arme. Lui aussi sera
piégé, évidemment…


— Dans ces conditions, je te garantis que tu recevras
la réponse de tes labos.


— Parfait ! Je file… Reste peinard en m’attendant !


— Ne crains rien : je ne bougerai pas, à moins qu’ils
ne viennent enfumer le renard dans son terrier !


L’Eclair, utilisant les voies détournées indiquées
par Taslor, n’eut aucune peine à sortir de la nébuleuse et, ses écrans aidant, il
traversa les lignes des Albions sans difficulté.


Par contre, lorsqu’une vedette le déposa sur l’astroport, son
retour provoqua quelque remue-ménage.


Le douanier appela son chef et celui-ci, n’en croyant pas
ses yeux, multiplia les vérifications d’identité. En fin de compte, tous durent
se rendre à l’évidence : il s’agissait bien du sieur Volpa, disparu dans
la jungle et présumé mort !


— Vous êtes en règle, pouvez passer… grogna-t-il.


— Pas trop tôt… grommela l’intéressé.


À l’hôtel, même cinéma : la chambre avait été libérée
et les objets personnels mis sous scellés par la police. Impossible, dans l’immédiat,
de les récupérer.


Volpa poussa des hurlements qui attirèrent l’attention de
tous les clients présents dans le hall. On appela le directeur qui se confondit
en excuses :


— Monsieur Volpa, nous sommes désolés ! Les
autorités avaient annoncé votre disparition, aucune raison de croire à une
erreur. Vos affaires ont été mises sous scellés ; dès que la police saura
que vous êtes sain et sauf, tout vous sera restitué contre décharge en bonne et
due forme. En attendant, nous vous fournirons bien entendu le nécessaire :
donnez-en la liste à la gouvernante d’étage qui vous le procurera dans les
meilleurs délais. En attendant, acceptez d’être notre invité.


— Bon ! Espérons que ces fonctionnaires ne
tarderont pas trop, car je suis tatillon, j’ai mes habitudes.


— Conduisez M. Volpa à la suite n° 2. Avec toutes
nos excuses, cher monsieur.


Alex se laissa faire et se retrouva dans un somptueux appartement,
devant une bouteille de champagne rosé.


Une accorte soubrette prit note de ses désirs. Il décida
alors d’appeler le commissaire-priseur chargé de la fameuse vente.


— Volpa ? gronda celui-ci. Vous prétendez être M. Volpa,
mon cher et estimé client ? Sachez que je n’apprécie guère cette
plaisanterie de mauvais goût. Il est officiellement décédé.


Là-dessus, son interlocuteur raccrocha.


Alex le fit rappeler par le directeur de l’hôtel qui dut le
sermonner et lui confier le rapport des services d’immigration, car l’écran se
ralluma ; la physionomie chafouine affichait un sourire mielleux.


— Cher monsieur, je n’ai pu résister, tant j’ai été
troublé par cette analogie, aussi ai-je rappelé et je dois avouer que vous
ressemblez tout à fait à M. Volpa…


— Pardine, puisque c’est moi !


— J’en suis presque certain, seulement vous comprendrez
que, dans une affaire aussi délicate, je prenne l’avis des personnalités
compétentes.


— Cela va de soi ! Mais parlons plutôt du produit
de la vente.


L’officier public joignit les mains d’un air extasié :


— Quelle superbe séance ! Il faut avouer que les
lots étaient d’une qualité vraiment exceptionnelle. Ils ont atteint des cotes
record.


— Parfait ! Quand pourrai-je en toucher le montant ?


— Dès que votre identité aura été officiellement
confirmée par l’immigration, demain peut-être ! Il va de soi que si vous
avez besoin de liquidités, je me ferai un plaisir de vous dépanner.


— Non, je peux attendre.


— Eh bien, monsieur Volpa, j’espère que vous n’en voudrez
pas à ma modeste personne et me confierez la prochaine transaction que vous effectuerez
chez nous !


— Sans aucun doute si vos règlements sont correctement
effectués, mon cher. Mais, dites-moi, on annonce une autre vente sensationnelle.


— Ah ! vous avez entendu parler des Albions… Evidemment,
ils nous apportent des merveilles presque introuvables dans le secteur impérial
de la Galaxie. Seulement je crains qu’ils n’en offrent la primeur à diverses personnalités.
Remarquez, certaines d’entre elles peuvent souhaiter les céder rapidement pour
une raison ou une autre. Dans ce cas, soyez certain que vous serez parmi les
premiers avertis !


— Je vous en serai reconnaissant…


— Mes respects, cher monsieur. À votre service.


L’image disparut.


Alex ne resta pas longtemps seul, des grooms apportaient ses
bagages : apparemment le directeur désirait se faire pardonner, et la
police s’était pressée, espérant sans doute que la victime ne porterait pas
plainte. Après minutieuse vérification, rien ne manquait. En revanche, tout
avait été fouillé et passé aux rayons.


Courville signa donc une décharge.


À peine en avait-il fini que l’on frappa à sa porte. L’heure
du repas approchait, et il faillit faire la sourde oreille, mais le judas lui
révéla une silhouette féminine.


— Par le Cosmos ! Spohia !


Il ouvrit aussitôt la porte.


— Très cher ami, que je suis heureuse de vous revoir
sain et sauf ! s’exclama la pulpeuse créature. Savez-vous que j’ai pleuré,
quand on m’a appris votre disparition dans la jungle ? Mais, par le Cosmos,
qu’alliez-vous faire dans cet endroit puant et dangereux ? Remarquez, vous
n’êtes pas forcé de me le dire… Le principal c’est que vous soyez là et que
vous puissiez à nouveau me serrer dans vos bras !


La porte était close, le torrent de paroles arrêté, les lèvres
entrouvertes attendaient un baiser que Courville lui donna sans plus attendre.


Très vite l’étreinte prit une allure professionnelle : la
belle cherchait à tester les réactions de son partenaire afin de déterminer s’il
s’agissait bien de Volpa, d’un double génétique ou encore d’un produit de la
chirurgie esthétique. Cela dura longtemps, tellement qu’Alex prit l’initiative
d’arrêter cette exploration poussée.


— Ah, mon chéri, tu es merveilleux ! Dans tes bras
je me sens une autre femme… Prends-moi vite…


Malgré son estomac creux, Courville ne se sentit pas le
courage de résister à pareille invite, un test qu’il pouvait subir sans crainte
d’être démasqué…


Il prodigua donc à sa partenaire les plus vifs témoignages d’une
affection sans bornes qui amena Spohia au septième ciel, lui fournissant les
preuves incontestables de l’identité de son amant. En effet, il aurait été
impossible qu’un clone soit programmé avec assez de détails pour reproduire les
habitudes les plus intimes de son original.


Force fut pourtant de mettre un terme à ces touchantes
retrouvailles et, comme Alex avait de plus en plus faim, il proposa :


— Chérie, si je t’invitais à déjeuner…


— Excellente idée.


Elle se refit une beauté, et tous deux gagnèrent la terrasse
où le restaurant, niché dans une géode de cristal, avait excellente réputation.


Leur choix effectué, la jeune femme demanda :


— Tu ne m’as toujours pas dit pourquoi tu étais parti
en balade dans la forêt…


— Je n’ai jamais eu cette idée saugrenue ! On m’a
traîné là-bas de force, sans doute pour s’approprier le montant de la vente.


Spohia faillit s’étrangler.


— Comment ? Mais c’est une accusation grave que tu
portes ! Il faut déposer une plainte.


— Et contre qui ? Ils ne m’ont pas laissé leur
carte de visite !


— Raconte…


— On m’a abandonné ligoté dans une clairière pour que
les bêtes sauvages me bouffent. Par chance, les Oolors m’ont libéré…


— Tu as rencontré les rebelles ? Et ils ne t’ont
pas tué ?


— Comme tu peux le constater ! Ils m’ont même reçu
fort civilement et, après un agréable séjour chez eux, m’ont permis de revenir
ici.


— Alors tu sais où se trouve leur repaire…


— Ce ne sont pas des idiots, je n’ai évidemment jamais
pu voir l’extérieur, j’avais les yeux bandés.


— As-tu rencontré leur souverain et sa fille Taoha ?
On la dit fort belle…


— Ils m’ont reçu et je leur ai parlé : tous
prétendent que les Scorpionnides leur ont volé leur planète. Est-ce exact ?


— Ma foi, cela dépend du point de vue où l’on se place :
toute planète non défendue est occupée par le voisin le plus puissant, n’est-ce
pas la règle dans l’Empire ?


— L’Empereur, lorsqu’une telle éventualité se présente,
fait procéder à un référendum dûment contrôlé. Seuls les Albions se livrent à
des annexions arbitraires. Je considère donc, en ce qui me concerne, que les
véritables maîtres d’Avial sont les Oolors.


— Plaisanterie ! Sans les Scorpionnides, les
pirates auraient conquis cette planète et réduit ses habitants au servage !


— Penses-tu préférable de reléguer les légitimes occupants
de ces territoires dans une jungle hostile ?


— Les Scorpionnides leur ont offert de collaborer mais
ils ont rejeté toutes leurs propositions.


— En réalité, les occupants désiraient leur soutirer
certaines connaissances, ce qu’ils ont fait en retenant prisonniers leurs
ambassadeurs et en les soumettant à un impitoyable sondage de leurs esprits.


— Il n’existe aucune preuve de cela…


— Evidemment ! Les Scorpionnides ne sont pas aussi
stupides… Ils voulaient s’approprier le secret qui permettait aux Oolors d’éloigner
leurs agresseurs sans les tuer et, maintenant qu’ils y ont réussi, ces êtres
sans scrupules veulent le vendre aux Albions !


— Du roman, tout cela ! Tu ne détiens aucune
preuve. Ce sont les Oolors qui t’ont mis ces idées dans le crâne pendant ton
séjour.


— Peut-être, en tout cas les Albions ont l’intention de
venir ici.


— Une simple ambassade !


— Pourtant, jusqu’ici, les Oolors avaient un traité
avec l’Empire. Les Scorpionnides seraient-ils décidés à modifier leurs
alliances ?


— Ça, je n’en sais rien ! Tu m’ennuies à la fin, je
ne suis qu’une étrangère comme toi sur cette planète. Tu me parles comme si j’étais
au courant des intentions des Scorpionnides !


— Peut-être n’as-tu jamais rencontré leurs chefs, mais
ce qui est certain, c’est que tu as communiqué à ces gens tout ce que tu savais
sur moi.


— Toujours des assertions sans preuve, finiras-tu de m’insulter ?


— Tiens, mets donc cet écouteur dans ta charmante
oreille !


Il lui tendit un petit objet couleur chair.


— Qu’est-ce que c’est ? s’enquit-elle, méfiante.


— Simplement un magnétophone qui diffuse un
enregistrement : écoute-le avec attention.


Carieuse comme toutes les femmes, Spohia hésita encore puis
obéit.


Au fur et à mesure qu’elle écoutait ses paroles, reproduites
avec une incroyable fidélité, son visage pâlissait.


L’enregistrement terminé, Volpa expliqua :


— Pendant tes extases sexuelles, je me suis permis de
te placer un psycho-inducteur sur la tête et de te poser quelques questions, indiscrètes,
certes. Ainsi m’as-tu avoué sans ambages que tu travaillais pour le compte des
Scorpionnides. Tu es même l’une de leurs meilleures espionnes. En échange, ils
t’hébergent avec ton père sur Avial, tout en te payant grassement pour les
services rendus. Tu m’avais pris pour un agent de renseignements, et les
Scorpionnides se sont aisément laissé convaincre ! Ma disparition leur
permettait de récupérer une coquette somme, dont tu devais toucher le dixième…


— Espèce de salaud !


— Ma chère, n’inversons pas les rôles… Moi, un honnête
antiquaire de renom galactique, j’ai subi un traitement indigne à la suite des
racontars que tu as colportés. Ce serait à moi de manifester mon mécontentement !


— Ici, tu ne peux rien contre moi ! Bientôt, tu
pourrais bien te traîner à mes pieds car, si je le désire, mes amis t’enverront
goûter le menu de leurs geôles, et je te garantis qu’on y mange moins bien qu’ici !


— Sans doute seraient-ils enchantés de se débarrasser d’un
gêneur au moment où ils vont se vendre à ces chiens d’Albions !


— De grands mots ! L’Empire est en pleine
décadence. Ses fonctionnaires sont pourris, tout y est à l’encan. Crois-moi, si
tu es un inconditionnel de l’Empire, tu as misé sur le mauvais cheval. Bientôt les
Albions régneront sur la Galaxie !


— Et l’arme que leur céderont les Scorpionnides
les aidera considérablement…


— J’ignore de quoi tu parles !


— Peut-être… Bien, cessons de nous disputer : moi,
je suis un commerçant et seul l’argent m’intéresse. Si on me rend les sommes
confisquées, je suis prêt à partir d’ici sans faire d’histoires.


— L’ennui, c’est que les liaisons en astronef sont
interrompues jusqu’à nouvel ordre !


— Ah ! c’est très dommage. Et les cargos ?


— Jamais tu n’obtiendras un visa de sortie, mon ange.


— Fort irritant ! J’avais d’autres affaires en vue.
Et si je payais une bonne somme ?


— Ce serait à voir, je pourrais même m’en occuper, mais
seulement lorsque les transactions avec les Albions seront terminées.


— Je suis donc prisonnier ici…


— En quelque sorte et, si tu veux une alliée, tu ferais
bien de me donner l’original de ce petit enregistrement.


— Ma chère, je ne saurais rien te refuser. Allons dans
ma chambre ; je tenterai de me faire pardonner !


Elle eut un sourire sibyllin…


— Peut-être est-il encore temps ?


Ils traversèrent le hall. Au passage, Alex remarqua des
joueurs qui semblaient lancés dans une partie passionnée ; des nouveaux
venus inconnus de lui.


— Qui sont ces types ? s’enquit-il.


— Oh, ils sont arrivés pendant ton absence : des
prévôts d’une guilde de marchands, ils sont pleins aux as…


Le turban orné de perles, le justaucorps de cachemire brodé
d’argent, les bagues aux rubis provocants, les anneaux d’or dans les oreilles, tout
cela déclencha un écho dans la mémoire d’Alex.


Ces honorables commerçants appartenaient à la Guilde des
Marchands d’armes : de redoutables trafiquants qui ne se déplaçaient pas
pour rien. Décidément, l’affaire se corsait : la Galaxie entière savait
que les Scorpionnides détenaient un secret intéressant. Après les Albions, les
charognards de tout poil rappliqueraient. Il lui fallait se hâter…


Arrivés dans la chambre, Spohia, souriante, referma
elle-même la porte et mit le verrou. Puis, séductrice, dardant ses seins
superbes, elle s’avança vers son amant.


Courville, ravi de la tournure que prenaient les choses, lui
tendit les bras… Un lasso serpenta, s’enroula autour de ses avant-bras et de
ses jambes, l’immobilisant complètement.


Il se débattit pour rompre ses liens, mais dut s’avouer
battu, malgré sa puissance bionique.


— Inutile de te fatiguer, mon pauvre ami ! soupira
la belle espionne. Ce byssus vivant, produit par des coquillages des lacs, est
indéchirable : il faudrait deux bulldozers pour le rompre. Tu es à ma
merci et, bien que j’en sois très chagrinée, j’ai reçu ordre de te supprimer. Adieu,
donc, j’aurai passé des moments exquis entre tes bras…


Elle braquait un pistolaser d’un air attristé sur son
prisonnier, et paraissait vraiment peinée de devoir le tuer.


Alex tenta sa dernière chance :


— Eh bien, laisse-moi au moins l’ultime plaisir de
faire l’amour une dernière fois avec toi…


— Crois-bien que j’en serais ravie, mon trésor, seulement
tu es trop dangereux pour que je prenne le moindre risque. Récite tes prières, si
tu crois en un quelconque être suprême…


Elle allait tirer, plus question de tergiverser : Courville
appela Sphéro et, comme attirée par un aimant, l’arme vint se poser dans la
main droite du captif : deux ou trois jets de flamme sur le lien qui l’enserrait,
et il se retrouvait libre devant Spohia qui le regardait bouche bée…


— Alors, ma belle ? La situation semble renversée !


« Maintenant, c’est moi qui peux te liquider… »


Spohia prit un air suppliant :


— Ne tire pas, je t’en supplie !


— Et pourquoi donc ?


— Je… je ne voulais pas te faire de mal, c’était une
plaisanterie.


— Allons, sois gentille, ne me prends pas pour un idiot.


— Parole ! Je n’aurais pas tiré, les Scorpionnides
veulent t’interroger pour connaître ton identité !


— Alors, un rien sadique, hein ? Tu voulais me
donner le grand frisson, voir si je me dégonflais… Pas très aimable. Dis donc, tu
cours au-devant d’ennuis : si je te laisse en vie, tes maîtres te puniront !


— C’est mon premier échec…


— Il y a un commencement à tout !


Elle baissa le nez, comme une petite fille prise en train de
chiper de la confiture.


— Et si je te permettais de filer, comment expliquerais-tu
ton échec ?


— Ils ne croiront jamais que tu es parvenu à te libérer.


— Pourtant les caméras mouchardes leur montreront ce
qui s’est passé.


— Ils penseront que tu les as trafiquées !


— Alors ma petite amie aura de gros ennuis ; dommage !


— Tu ne les connais pas ! Ils vont me torturer, me
vider le cerveau, après je ne serai qu’une loque…


— Tu l’as bien cherché !


Des larmes perlèrent aux yeux soigneusement maquillés.


— Inutile de jouer la comédie ! Je déteste voir
pleurer une femme : son rimmel coule et elle devient horrible. Sèche tes
pleurs. Si tu collabores avec moi, je peux modifier le scénario pour que tu
sois excusée…


— Vrai ? Ce serait drôlement chic !


— Rien de plus simple, seulement ne t’avisé pas de me
jouer un nouveau tour.


— Juré !


Courville enleva donc les films des caméras, puis effectua
quelques prises de vue fort différentes : Spohia le braquait, il rompait
ses liens et s’emparait de son arme. Au cours de la lutte, elle recevait une
légère brûlure au bras.


— Maintenant file te faire soigner !


Elle ne demanda pas son reste et quitta la chambre avec un
empressement non dissimulé.


L’agent galactique, lui, dicta ses instructions, mit le tout
dans une cassette qu’il téléporta jusqu’à une nacelle ; en cinq minutes, le
temps de donner à manger à Sphéro et de le caresser, la bobine revenait.


Courville attendit que son commensal ait disparu pour
recharger les caméras, se félicitant que les Scorpionnides, toujours radins, n’aient
pas utilisé de transmission directe sur un écran avec un observateur pour
chaque chambre, car sa tâche aurait été plus délicate.


Ces émotions l’avaient creusé, et son déjeuner mouvementé
déjà digéré, il se sentait un petit creux, aussi descendit-il au bar où il
dévora plusieurs sandwiches, sous le regard intéressé d’une adorable brune qui
paraissait stupéfaite de voir ce gaillard manger de si bel appétit.


Courville, lui, s’intéressait davantage aux joueurs qui
poursuivaient leur partie : malgré le risque, il avait décidé de lier
connaissance avec les gens de la Guilde.


Bien que la mignonne, subjuguée par ses charmes, ait
papillonné des cils à plusieurs reprises en le regardant avec un demi-sourire, il
ne donna pas suite et l’abandonna devant son jus de pananous.


Il n’avait, hélas, que peu de temps disponible et ne pouvait
butiner cette fleur, aussi délicieuse fût-elle. Le film étonnerait les
employeurs de Spohia ; elle se tirerait d’affaire, mais les Scorpionnides
seraient étonnés que Volpa ait à nouveau sauvé sa peau…


Si le chef du contre-espionnage décidait de ne plus opérer
de manière détournée, Alex risquait de se faire descendre.


Le partenaire des marchands, écœuré par ses pertes, quittait
la table de jeu : Alex sauta sur l’occasion.


— Permettez-moi de me présenter : Volpa, antiquaire.
Puis-je me joindre à vous ?


Les marchands plissèrent le nez, toisant le nouveau venu ;
la taille du solitaire de sa bague, ses boutons de manchettes en diamant, la
coupe irréprochable de son costume semblèrent les impressionner favorablement. Ils
se consultèrent du regard, et l’un d’eux grogna :


— Prenez place. Mon nom est Zoufous. Voici Malzof et Tourziz.


— Enchanté ! Quel plafond ?


— À votre guise !


— Mille galax, ou plus si vous le désirez…


— D’accord, ça ira pour commencer.


Le jeu s’apparentait à l’ancien poker, à la différence que
chaque joueur disposait d’un boîtier électronique de la taille d’une boîte d’allumettes,
sur l’écran duquel sa donne s’affichait automatiquement. S’il voulait d’autres
cartes, il en supprimait le nombre désiré en appuyant sur un bouton et les
remplaçait par un nombre égal.


Tout fonctionnant grâce à un ordinateur, impossible en
théorie de tricher.


Courville comptait donc seulement sur son bluff et sa chance
pour gagner…


La partie commença avec des hauts et des bas. Volpa bluffa
une fois, deux fois, mais la troisième lui fut fatale : ses adversaires
savaient qu’il n’avait pas de jeu et en profitèrent.


C’est alors qu’Alex eut un flush. Rien de terrible, mais les
autres suivaient avec assurance. Il allait abandonner, lorsqu’une voix flûtée
lui susurra :


— Courage, ils n’ont que des paires !


Stupéfait, l’agent galactique regarda autour de lui. Personne,
hormis la minette du bar qui le contemplait avec un sourire entendu.


« Une télépathe ! » songea-t-il. « Eh
bien, il ne manquait plus que cela ! Mieux vaut l’avoir avec moi que
contre… »


Il monta avec assurance jusqu’au plafond. Les autres
demandèrent à voir, et il remporta mille galax qui requinqueraient bien ses
finances.


Les marchands de la Guilde avaient la passion du jeu, mais
pas au point de perdre leur chemise. Lorsqu’il s’avéra que leur diabolique
adversaire paraissait connaître leurs jeux respectifs, ne montant qu’à bon
escient sans qu’il soit possible de le prendre en flagrant délit de bluff, ils
s’avouèrent vaincus et demandèrent à cesser la partie.


Alex accepta, à condition de leur redonner leur chance le
soir même, s’ils le souhaitaient.


Tous acquiescèrent bien volontiers, dans l’espoir de
récupérer leurs pertes.


L’antiquaire les salua et s’apprêtait à remercier sa jolie
complice, quand il s’aperçut qu’elle avait disparu…


Dépité, il s’offrit un verre au bar, espérant la voir
revenir. Personne ne se manifesta. Il décida donc de retourner dans sa chambre.
Peut-être le complice de Barbe d’Ebène se manifesterait-il ?


Les bras faillirent lui tomber, lorsqu’il ouvrit la porte de
sa chambre ; devant lui se tenait une femme merveilleusement belle. Elle
correspondait exactement à son idéal, et il se sentait déjà déborder d’amour
pour elle.


Pourtant son sourire mélancolique avait quelque chose d’étrangement
familier, de reposant. Il connaissait cette créature angélique, sans parvenir à
l’identifier.


D’une voix mélodieuse, elle déclara alors :


— Cher amour, ne me reconnais-tu pas ? Je suis la
reine Penthès, et voici ton fils…


Femme, fils… Les mots résonnaient comme un gong dans la tête
d’Alex. Femme, fils…


— Madame, vous faites erreur !


— Souviens-toi, chéri ! Tu n’as pas oublié : la
planète Aura 3. Lorsque les Albions se sont emparés de nous, ils ont eu soin de
fabriquer des clones des originaux avant d’envoyer leurs cadavres à Vilar… Auparavant,
ils avaient calqué notre mémoire : je suis réellement ta femme, mon amour,
je connais nos souvenirs les plus intimes. Rappelle-toi, ton ignoble chef t’avait
forcé à nous abandonner en utilisant un monstrueux chantage : il avait disposé
autour du cou de notre fils un collier explosif que lui seul pouvait ôter. Il t’a
contraint ainsi à nous quitter pour secourir l’Empereur et sa famille…


Alex se souvenait bien d’avoir combattu Zarok et libéré son
souverain, mais pas de cette histoire farfelue de collier explosif… Il protesta :


— Belle inconnue, vous êtes charmante, je l’avoue. Véritablement
délicieuse, et je serais ravi et flatté d’être votre époux, cependant je suis
le sieur Volpa, un antiquaire honorablement connu. Divorcé, certes, mais pas de
vous.


— Voyons, Alex, tu peux parier sans crainte : j’ai
neutralisé leurs appareils. Regarde ton fils…


À ces mots, un jeune garçon sortit de la pièce attenante. Il
ressemblait à sa mère, et son visage avait aussi quelque chose d’étrangement
familier.


Les bras tendus, il s’élança vers lui en criant :


— Papa !


Courville fut saisi d’une atroce migraine. Tout tournait
autour de lui.


Il respira un grand coup et récupéra son équilibre, repoussant
l’enfant.


— Tout ceci est ridicule ! La plaisanterie a assez
duré. J’ignore quel but vous poursuivez, s’il s’agit d’un chantage ou de
quelque autre machination, mais je vous prie de quitter immédiatement cette
pièce.


— Alex, mon amour ! Nous t’avons enfin retrouvé, tu
ne vas pas nous abandonner… Sou-viens-toi de notre rencontre, lorsque tu as
prétendu être envoyé par Ozn, afin de procréer avec moi…


Des images fugitives d’amazones passaient devant les yeux d’Alex.
Par moment, il était sur le point d’appréhender des souvenirs, mais ceux-ci se dilacéraient
comme du brouillard.


— Votre discours est habile : j’ai effectivement été
envoyé en mission chez les Oznes, des Amazones adorant le dieu Ozn. La reine m’a
fort bien accueilli, mais je n’ai jamais épousé aucune de ces femmes, pourtant
superbes, je l’avoue.


Les immenses yeux bruns se voilèrent d’une infinie tristesse,
et la visiteuse serra contre elle le jeune garçon au regard plein de larmes.


— C’est bon, je n’insisterai pas ! fit-elle avec
dignité. Par un sortilège quelconque, on a effacé de ton esprit l’image de ton
épouse et de ton fils. Un moment, après une si longue séparation, j’ai cru
retrouver un bonheur perdu… Je me suis lourdement trompée ! Adieu… je ne t’importunerai
plus.


Avant que Courville ait pu répliquer, elle avait quitté la
pièce.


L’agent galactique resta un court instant immobile, avec une
lancinante impression de déjà-vu, comme si la mémoire allait lui revenir, puis
il secoua la tête : cette adorable étrangère devait être une aventurière
cherchant à lui soutirer de l’argent. Nul n’ignorait que Volpa avait touché une
grosse somme de ses ventes…


Un instant, il entrevit une autre solution sans oser la
formuler : et si elle disait vrai ? Si cette charogne de Vilar avait
effacé une partie de son passé, afin de le maintenir en service actif ? Après
tout, elle n’avait pas prétendu être la reine Penthès, mais son clone. Dans le
cas où les Albions auraient réellement tué sa femme et son fils, il était
probable qu’ils en auraient prélevé quelques cellules afin de reconstituer des
clones et d’avoir la haute main sur lui…


Mais cela signifiait alors que les Albions étaient arrivés
sur cette planète. Ils le savaient conditionné et ne se faisaient pas d’illusions :
un agent impérial ne parle jamais, même sous psycho-inducteur. Alors, pourquoi
ne pas tenter une manœuvre subtile : le mettre soudain en présence de son
épouse disparue ?


Excellent moyen de faire tomber sa couverture. Si tel était
le cas, ces maudits avaient échoué… Saurait-il jamais la vérité ?


Il ouvrit la porte, personne dans le couloir.


Peut-être avait-il rêvé cette scène ?







CHAPITRE VIII


Alex descendit dans le hall : aucune trace de sa
visiteuse. Il haussa les épaules. L’affaire sentait vraiment mauvais, trop de
gens inconnus, trop d’amateurs d’armes. Dès que Taslor lui aurait fait parvenir
les résultats du labo, il ficherait le camp.


Et, si rien n’arrivait le lendemain, il regagnerait l’Eclair
et sortirait de cette sacrée nébuleuse qui ressemblait de plus en plus à un
piège. Vilar s’arrangerait pour envoyer en code le compte rendu, il suffirait
qu’un aviso serve de relais.


Les marchands de la Guilde, assis devant la table de jeu, lui
adressèrent des signes amicaux. Depuis combien de temps étaient-ils là ? Le
jeu paraissait être leur passe-temps favori. Il leur devait une revanche, aussi
s’approcha-t-il avec un sourire.


— Déjà au travail, messieurs ? plaisanta-t-il.


— Il faut profiter des bons moments de l’existence, répliqua
le plus gros, un homme rubicond et jovial, arborant des bagues à tous les
doigts. Pour l’instant, nous n’avons aucune tractation en cours.


— En ce qui me concerne, par contre, elles sont
terminées. Je n’attends plus que le départ d’un vaisseau pour rentrer.


— Bonnes affaires, sans vouloir être indiscret ? s’enquit
un échalas, portant au cou un collier qui ridiculisait celui des chevaliers de
la Toison d’Or.


— Excellentes ! Vente d’antiquités…


— Des armes anciennes ?


— Parfois, mais je n’en avais pas importé ici. Et
vous-même, si je puis me permettre ?


— Précisément, nous cédons des armes de tous genres. Je
suis collectionneur.


— Eh bien, si je puis vous présenter des pièces
intéressantes, je le ferai. Voici ma carte.


— Merci… Prenez donc la mienne.


— Très aimable ! Ah, je vous dois une revanche :
lors de notre dernière partie, la chance m’a honteusement favorisé…


— Voyons si elle durera…


Courville avait effectué un rapide tour d’horizon : cette
fois, pas de charmante télépathe au bar et, pourtant, il aurait bien aimé la
revoir… En effet, lui dont le cerveau était réputé impénétrable, avait reçu des
messages fort clairs, et si la mignonne s’était aussi avisée de fouiner dans
son esprit, elle pourrait maintenant le faire chanter…


Cette fois, pas question de gagner. Il fallait au contraire
perdre avec élégance, restituer ses gains et même un peu plus. Ainsi les
marchands seraient bien disposés à son égard.


L’agent galactique ne chercha donc pas à bluffer outre
mesure. D’ailleurs, il connaissait maintenant les manies de ses partenaires :
lorsque le poussah lippu avait du jeu, sa lèvre pendait un peu plus ; quant
à l’échalas, il mordillait nerveusement ses joues.


Il suffisait alors de monter, même avec une simple paire, jurant
qu’il avait voulu bluffer.


Alex restitua ainsi ce qu’il avait gagné. Pourtant, s’il l’avait
désiré, ses adversaires auraient bien pu y laisser leurs chemises de soie…


Au bout d’une heure et demie, alors que les marchands
avaient encaissé cent galax, Courville décida d’arrêter les frais.


— Messieurs, ce soir la chance est contre moi : je
vous demanderai donc de me retirer.


— Quel dommage… soupira l’obèse.


— J’espère avoir bientôt ma revanche, si toutefois vous
ne quittez pas l’hôtel.


— Pas dans l’immédiat, assura le maigrichon. Nos
affaires risquent de prendre du temps.


— Eh bien, j’espère qu’elles se dérouleront au mieux, et
que messieurs les Albions ne les perturberont pas.


— Avez-vous des informations à leur sujet ? s’enquit
le plus vieux, resté muet jusque-là.


— Ma foi, rien de bien sensationnel : on dit qu’ils
viennent négocier avec les Scorpionnides qui, jusqu’alors, figuraient parmi les
marginaux de l’Empire. Certains racontent même que cela aurait un rapport avec
la fameuse arme qui permet aux astronefs d’échapper sans coup férir aux pirates.


— Etiez-vous à bord de l’un d’eux ?


— Oui, à l’aller. J’avoue avoir été quelque peu effrayé.
Songez donc : toutes mes antiquités se trouvaient dans les soutes.


— Et que s’est-il passé ?


— Absolument rien…


— Que voulez-vous dire ?


— Eh bien je m’attendais à une fuite éperdue, à des
ébranlements terrifiants de nos écrans. Or nous avons à peine été un peu
secoués.


— Cet engin serait donc d’une efficacité remarquable ?


— En effet ! À mon avis, les forbans n’ont pas la
moindre chance. D’ailleurs, on raconte aussi que les Scorpionnides, maintenant
qu’ils l’ont bien en main, vont éliminer cette racaille de la nébuleuse du
Serpent. Vous n’avez sans doute pas utilisé une ligne régulière, puisque vous
me posez cette question…


— Non, nous disposons de notre propre vaisseau.


— Quel courage ! Ne craignez-vous point les
pirates qui écument ces parages ?


Le trafiquant rougeaud eut un gros rire :


— Dans notre profession, nous entretenons-des relations
un peu partout…


— Il est certain que les pirates paieraient cher pour
connaître le secret des Scorpionnides.


— Eux, et d’autres aussi, fit le maigrichon d’un air
entendu.


— Allons ! Nous vous avons assez fait perdre de
temps, trancha le taciturne. À demain pour votre revanche, si vous le désirez…


— Ma foi, je ne dis pas non ! Bonne soirée…


Il se dirigea alors vers la salle à manger, mais eut le
temps, grâce à la finesse de son ouïe, d’entendre ses partenaires converser
entre eux :


— En voilà un qui perd avec élégance…


— Oui, un peu trop même. On dirait qu’il n’attache
guère de valeur à l’argent !


— Ce qui, pour un marchand, paraît curieux.


— Et infirmerait donc sa prétention d’être antiquaire, conclut
le premier.


« Eh, eh, pas si bêtes, nota Courville à part lui, d’ailleurs
pour avoir vécu si vieux dans leur métier, il faut qu’ils aient su faire preuve
de psychologie… Maintenant, j’aimerais bien savoir où en sont les tractations
impériales avec les Albions au sujet de l’option zéro. La prochaine fois, j’en
parlerai à ces messieurs qui, de par leur commerce, doivent s’y intéresser de
près ! »


Il consulta le menu, et le trouva fort alléchant. Il était
un peu tôt pour dîner, aussi décida-t-il d’aller marcher un moment avec Sphéro.
Il faisait beau, pas trop chaud, le parc semblait attrayant. En outre, si sa
belle télépathe cherchait un endroit discret, les bosquets destinés aux
amoureux offraient de paisibles retraites.


Avant de sortir, il tâta son épaule : Sphéro s’y
trouvait bien » discrètement pelotonné. Il le caressa, et le kronon eut un
léger ronronnement, ce qui traduisait chez lui une satisfaction qu’il ne
manifestait guère qu’envers une femelle particulièrement appétissante. Mais
Alex n’y prêta pas attention.


Grâce au climat d’Avial, la végétation du parc était luxuriante :
de superbes essences d’arbres, des orchidées chatoyantes, des arbustes aux
fleurs odorantes s’étendaient à perte de vue.


Le jardinier scorpionnide avait divisé le parc en deux
parties : un jardin japonais, dessiné avec une parfaite harmonie, et un jardin
anglais où la nature reprenait ses droits. Ici, des rotondes dissimulaient des
bancs pour ceux qui désiraient s’isoler, là des pagodes ouvragées au bout de
sinueux labyrinthes végétaux.


Alex s’amusa à pénétrer dans l’un d’eux.


L’arboriculteur qui l’avait conçu s’était ingénié à laisser
quelques carrefours dégagés, d’où partaient six ou sept chemins différents.


À chaque fois, il fallait choisir et rebrousser chemin si l’on
tombait dans un cul-de-sac. Mais si la mémoire vous faisait défaut, on se
perdait très vite et aucun indice ne permettait de retrouver la sortie.


La nuit tombait et des projecteurs dissimulés dans les
bosquets bien taillés dessinaient des ombres fantasmagoriques.


L’agent galactique, accoutumé à ce genre de dédale, n’avait
pas de peine à retrouver son chemin. À cette heure, les amoureux avaient
déserté le parc, et il se trouvait seul.


Soudain, une grande ombre s’allongea devant lui.


Il l’examina et tressauta : ce profil anguleux, ces
membres arachnéens. Oui ! c’était son ennemi intime, Albrought, l’espion
albion.


La lumière l’avait sans doute démasqué un instant trop tôt. Alex,
ne laissant aucune chance au hasard, dégaina.


La main de son adversaire tenait, elle aussi, une arme. Albrought
apparut au détour d’un sentier.


— Ce cher Courville ! Quel heureux hasard…
persifla-t-il. Toujours méfiant, à ce que je vois. Laissons donc un instant de
côté nos tromblons et parlons boutique.


Il rengaina son pistolaser.


— À votre guise ! Puis-je savoir ce qui vous amène
sur cette planète ?


— La même chose que vous, comme d’habitude : mes
compatriotes s’intéressent à certaine arme prétendument détenue par les
Scorpionnides. L’Empire aussi… d’où votre présence ici !


— Sans doute, pourtant la vôtre a probablement d’autres
raisons…


— Et lesquelles, sans être indiscret ?


— Le vaste mouvement de déstabilisation des forces
armées en présence dans la Galaxie, l’option zéro, et un changement d’alliance
des Scorpionnides qui basculeraient dans votre bloc…


— Tss… perspicace, mon honorable ami. Votre esprit est
toujours aussi subtil, trop même pour vous laisser impunément ourdir vos
habituels traquenards sur Avial !


— Ah, mon cher ami ne s’est point départi de son
incorrigible défaut : trop de confiance ! Vous m’avez bien souvent
tenu ce discours, croyant m’avoir à votre merci. Et, chaque fois, vos ruses se
sont retournées contre vous. Sans que vous compreniez pourquoi ni comment !


— C’est que, voyez-vous, j’ai passé de longues heures d’insomnies
à réfléchir et à compulser des tonnes de documents, pour tenter de déterminer
par quel malencontreux hasard mon arme se retrouvait entre vos mains, lorsque
je dégainais, de cette manière…


Rapide comme l’éclair, l’espion avait mis Alex en joue. Avec
une égale dextérité, Courville l’imita.


— Toujours aussi adroit ! constata l’Albion. Mais
cette fois, c’est moi qui vais utiliser votre petit tour favori…


Il émit alors une espèce de stridulation, et l’agent
impérial sentit qu’on lui arrachait son laser, qui atterrit dans la main gauche
de son interlocuteur.


— N’ayez pas l’air si surpris, poursuivit Albrought. Vous
et moi savons qu’il n’y a rien de magique dans ce tour de passe-passe. J’ai
fini par découvrir dans un vieux traité de zoologie l’existence des kronons… Vous
savez, cette bestiole qui a le pouvoir de se rendre invisible : elle vous
accompagne depuis des années et m’a maintes fois ridiculisé… Cette fois, terminé !


— Félicitations, mais il s’agit d’une erreur. J’ignore
tout des konons !


— Kronons ! Ne faites pas l’idiot, Courville. Votre
commensal vous a tiré d’affaire plus d’une fois. Sur le moment, j’avoue avoir
été un peu inquiet : le bouquin parlait d’animaux extrêmement rares, aperçus
par hasard sur la planète Golmar, alors qu’ils s’accouplaient. Personne n’en
avait capturé, car ils se rendent, bien entendu, invisibles au moindre bruit
suspect. Il a fallu faire appel à notre meilleur trappeur pour en piéger un. Ou
plutôt une. En la faisant jeûner, elle est redevenue visible, car cet état d’invisibilité
leur fait consommer beaucoup d’énergie.


— Très intéressant. L’ennui, c’est que vous vous
fourvoyez totalement ! affirma Courville, furibond comme il ne l’avait
jamais été. Toutefois, je dois reconnaître que si vous disposez réellement d’une
de ces adorables femelles, cela constitue un atout précieux pour un agent de
renseignements.


— Précieux ? Inestimable, oui ! Voilà des
lustres que vous me piégez avec cette ruse.


« Mais sacré nom, que peut foutre Sphéro ? grondait
Alex à part lui. Pas possible, il baise cette salope au lieu de récupérer les
armes !


Il ne croyait pas si bien dire : en effet, le petit
mâle déployait toute sa séduction pour dévergonder sa congénère, et celle-ci
semblait ravie de ses avances…


Tellement qu’elle vint se frotter contre lui en ronronnant, babines
retroussées, puis elle accepta de poser son nez rose sur le sien, ce qui, pour
un kronon, représente comme on le sait le plus tendre des baisers.


L’affaire était dans le sac pour Sphéro qui répondit avec
fougue à cette invite. Le temps, au passage, de barboter les pistolasers d’Albrought,
de les remettre à son maître, et il fila sous un discret ombrage s’adonner avec
sa partenaire à la plus érotique partie de pattes en l’air…


La stupéfaction d’Albrought faisait peine à voir : il
stridulait rageusement pour appeler la krononne dressée selon les plus
rigoureuses méthodes pavloviennes. Peine perdue ! L’appel rituel annonçant
les succulents insectes faisandés n’avait plus le moindre effet. Cette
saloperie de bestiole paraissait s’être évaporée !


Ce fut donc au tour d’Alex de s’amuser un peu, en tenant en
respect son adversaire hystérique.


— Voyons, mon cher, soyons sérieux ! Cette
histoire de kronons m’a diverti un instant, je le reconnais, mais avouez donc
que c’était une plaisanterie. Comme vous l’avez constaté, ma méthode habituelle
de télékinésie a fonctionné à merveille… Vous m’avez certes ôté mon arme, sans
doute par une méthode psychique similaire, moins efficace cependant que la
mienne. Sachez qu’il m’a fallu des mois d’entraînement avec un lama de l’ancienne
Terre, dans les contrées désolées du Tibet, pour acquérir pareille maîtrise. Vous
n’espériez tout de même pas me surpasser dans ce domaine ? Quoique, je le
concède, vous soyez sur la bonne voie…


Albrought ne savait plus à quel saint se vouer. Ce railleur
insolent se moquait-il de lui ou lui racontait-il une nouvelle fable ? Il
prit le parti d’en rire.


— Chapeau, Courville ! Vous m’avez démasqué. Ah, j’ai
pourtant attrapé de solides migraines en me livrant à la télékinésie, mais vous
êtes plus doué que moi. Je m’avoue encore une fois vaincu.


Beau joueur, son adversaire ne chercha pas à poursuivre son
avantage. La situation devenait dangereuse : si les Albions arrivaient en
force, il serait incapable de se défendre, avec ou sans Sphéro.


— Faites de beaux rêves, honorable confrère !
jeta-t-il en lui administrant une bonne dose d’hypno-inducteur.


Ceci fait, il rengaina son arme et se dirigea vers la sortie
du labyrinthe. Au-dehors, il entendait un inquiétant remue-ménage : des
troupes scorpionnides devaient l’encercler, Albrought n’avait rien laissé au
hasard…


L’énervement aidant, il ne parvenait plus à se repérer. Il
stridula pour appeler Sphéro qui, par bonheur, avait terminé ses fredaines. Un
poids familier sur l’épaule droite lui apprit que son commensal avait repris sa
place habituelle. Mais… un second choc, plus léger, lui révéla que la femelle
en épouse fidèle, avait suivi son seigneur et maître ! Décidément, Albrought
jouait de malchance. S’il avait capturé un kronon mâle au lieu d’une femelle, il
aurait remporté la victoire !


Peut-être… car il y avait un autre motif à cet échec : si
la charmante bestiole n’avait pas été dressée par les méthodes pavloviennes, si
elle avait aimé son maître comme Sphéro, elle aurait sans doute hésité à l’abandonner.
Mais le moment était mal choisi pour philosopher. Les gardes approchaient, il
fallait fuir…


Avec la vedette, pas de problème : elle le récupérerait
aisément. Cependant, s’il quittait la ville, comment l’envoyé de Taslor le retrouverait-il ?


Une rotonde s’ouvrait devant lui avec sept portes : un
emplacement assez dégagé. Alex tourna le bouton de manchette qui appelait sa
navette.


Dans quelques secondes, elle serait à sa disposition.


Emmenez-moi aussi, messire…


Il sursauta : la voix venait de s’imprimer dans son
esprit. Très reconnaissable, il s’agissait de la jeune télépathe qui l’avait
aidé à gagner contre les marchands.


La jolie brune apparut effectivement au coin d’un bosquet.


— J’accepterais volontiers, assura-t-il, mais je ne
suis pas encore décidé à quitter définitivement cet endroit. Je désire
seulement, dans l’immédiat, échapper aux séides qui encerclent ce labyrinthe.


— Et ceci parce que vous attendez l’envoyé de Barbe d’Ebène
qui doit vous remettre certains documents…


— Comment le nier ? Vous lisez en moi comme dans
un livre.


— Pas vraiment, bien des faits m’échappent. Toutefois, je
suis au courant de certaines choses, car je suis l’espion de Taslor… et voici
les renseignements attendus !


Elle s’approcha et lui tendit un cube de métal : un
enregistreur codé d’un modèle qu’il connaissait bien.


— Ma foi, je m’étonne que vous soyez complice de ce
pirate, mais, puisque vous détenez ce matériel, vous devez dire vrai.


La vedette apparut comme par enchantement, planant au-dessus
du sol, sas béant. Alex empoigna Albrought.


— Suivez-moi, nous parlerons plus tranquillement à bord !


Tous deux grimpèrent dans l’habitacle, et l’appareil décolla.
Courville enferma l’Albion et rejoignit sa charmante passagère.


— Vous disposez d’écrans antiradar vraiment
remarquables, nota-t-elle.


— Ils sont effectivement très efficaces, toutefois il
faut avouer que le matériel employé par les Scorpionnides n’est pas très
performant ; avec les Albions, ce ne serait sans doute pas aussi facile.


— Leur flotte a pénétré dans la nébuleuse.


— Et leurs agents se sont déjà infiltrés dans la place.


— Je le savais : votre esprit jubilait à l’idée du
bon tour que vous venez de jouer à l’un d’eux…


Cette petite devenait très indiscrète !


— En avez-vous saisi les détails ?


— Certes non, je sais seulement qu’il s’agit de petits
animaux qui ne l’aiment guère, alors qu’ils ont un faible pour vous, ce qui est
aisé à comprendre…


— Tout à fait exact ! Cette conversation est
passionnante, mais je vous prie de m’excuser un moment : le temps de
prendre connaissance du message que vous m’avez remis… Si vous désirez boire ou
manger quelque chose, les boutons de cette console offrent un choix varié.


— Merci, pas pour le moment. Il se fait tard, et j’apprécierais
plutôt un bon lit.


— La cabine n° 2 est à votre disposition.


— Parfait ! J’irai m’y reposer tout à l’heure.


Alex se rendit dans son petit laboratoire, et introduisit le
cube dans un lecteur.


Le visage de Victor, le technicien de Vilar, apparut. Il
déclara :


— « L’enregistrement envoyé était excellent, néanmoins
il ne correspondait à aucune donnée de nos ordinateurs. Force nous a été de
repartir de zéro. Ne soyez donc pas étonné de ne pas recevoir d’appareil
permettant d’émettre sur ces fréquences cérébrales ou de les capter. Il suivra
dans un délai indéterminé. Par contre, comme votre conditionnement ne vous protège
pas contre ces messages télépathiques, vous bénéficierez d’une protection assez
efficace en utilisant une résille modèle A 331. Bonne chance… »


— Me voilà bien avancé, marmonna Alex. Pas question
donc de contrer les Scorpionnides, tout au plus puis-je espérer échapper à
leurs suggestions, si je possède en stock le dispositif indiqué. Voyons ça…


Il effectua la recherche sur l’écran de l’ordinateur, et s’exclama :


— Une veine ! J’en ai deux !


Quelques secondes plus tard, il se coiffait d’une fine toile
métallique aux mailles dotées de puces extrêmement performantes, et regagna le
mess.


Sa ravissante passagère, allongée sur une banquette, dormait
à poings fermés. En contemplant son visage Alex faillit s’étrangler…


Elle ressemblait à s’y méprendre à la princesse Taoha !


— Décidément, je n’y comprends plus rien, murmura-t-il.
Cette fille peut-elle changer de physionomie à volonté ? Ou bien est-elle
si experte en télépsychie qu’elle suggère à ceux qui la regardent le visage de
son choix ?


La belle ouvrit ses yeux en amande et s’étira gracieusement.


— Excusez-moi, je suis si lasse que je me suis assoupie
un moment… Oh, grand Géon ! gémit-elle. Tu portes un dispositif de
protection, alors inutile de continuer à transformer mes traits, tu m’as
reconnue…


— Oui, tu es la fille du roi des Oolors. Que manigançais-tu
chez les Scorpionnides ?


— Eh bien, je les espionnais… avoua-t-elle avec un
sourire mutin. Comme tu l’as constaté, je puis suggérer l’image de mon choix. C’est
un don très rare chez nous : on appelle cela physionomier.


— Extrêmement pratique ! Travailles-tu aussi pour
Taslor ?


— C’est beaucoup dire, il se figure qu’un certain
Curdom espionne pour son compte. En réalité, c’est moi qui le manipule en lui
livrant de temps à autre des informations.


— Pardonne-moi, mais il est difficile de te faire
confiance. Toute personne capable de physionomer, pour reprendre ton expression,
peut protéger son identité et ne la dévoiler qu’à son gré ! Rien ne prouve
donc que tu sois Taoha, si ma résille n’est pas efficace…


— Raisonnement subtil, il est certain en effet que je
ne dévoile mon identité réelle qu’à bon escient.


— Tu l’avoues ! Alors, impossible de me fier à toi,
bien que les documents que tu m’as remis semblent intéressants…


— Si, je connais un moyen de te convaincre de ma bonne
foi.


Elle s’approcha, lascive, noua ses bras autour de son cou, et
l’embrassa…


Alex n’avait plus de résille. Il gisait, exténué et pourtant
ravi de ne plus avoir aucun doute sur l’identité réelle de sa merveilleuse
partenaire. Dans une pièce voisine, Sphéro avait lui aussi pris un peu de bon
temps avec son aguichante femelle. Il stridula pour réclamer sa nourriture.


Courville se leva en bâillant. Taoha, ses cheveux dénoués, formant
une couronne sur le coussin, aurait fait damner un saint.


L’agent galactique alla nourrir ses deux kronons, espérant
que sa passagère ignorait leur existence, puis il se laissa tomber sur le divan
et sombra dans un profond sommeil.


À son réveil, Taoha dormait, pelotonnée entre ses bras, et l’ordinateur
du bord signalait qu’ils se trouvaient depuis belle lurette au-dessus des
ruines de la cité de la forêt.


D’un baiser, il éveilla sa compagne qui se suspendit à son
cou et lui prouva une nouvelle fois son amour.


Lorsque leur désir fut assouvi, Alex murmura :


— Nous sommes arrivés, ma chérie…


— Où donc ?


— À la cachette des Oolors.


Elle contempla l’écran et secoua la tête :


— Non, nous n’y habitons plus. Les Scorpionnides
connaissaient cette retraite, nous l’avons abandonnée.


— Pourtant, avec vos fantastiques pouvoirs, il n’était
sûrement pas difficile de les leurrer en leur suggérant des fantasmes.


— Au début, c’était assez aisé. Maintenant, nous devons
prendre de grandes précautions.


— Et pourquoi donc ? Seraient-ils devenus
télépathes ?


— Non, et je vais te donne une grande preuve de
confiance en te révélant ce qui s’est passé…


— Je te jure de n’en parler à personne en dehors de mes
supérieurs.


— Eh bien, lorsqu’ils sont arrivés sur notre planète, la
bouche pleine de belles promesses, ces maudits nous ont aidés, au début, grâce
à leur technologie. Hélas, ils ont découvert que les pilotes de nos astronefs n’étaient
pas les seuls détenteurs de ce pouvoir. Une Oolor a décrit à son amant ses
ébats en compagnie d’une autre femme. Cela l’a intrigué, car personne ne
pouvait l’avoir surpris. Il a donc renouvelé l’expérience en mettant des amis
dans la confidence ; ces chiens en ont déduit que, sauf par télépathie, il
était impossible de savoir ce qui s’était produit.


— Ils l’ont alors soumise au psycho-sondeur pour
découvrir ce qu’il en était…


— C’est cela, seulement, comme son contrôle était
excellent, ils n’ont pas réussi à lire dans son esprit. Alors, ces monstres l’ont
torturée. Sous l’effet de la douleur, son cerveau s’est délié et l’appareil a
constaté ses pouvoirs.


— Une découverte capitale, mais encore fallait-il
déterminer vos capacités réelles.


— Ils n’y ont pas manqué et, cette fois, sur plusieurs
des nôtres !


— Et qu’en ont-ils conclu ?


— Non seulement que nous pouvions tous lire dans les
esprits, sauf s’ils portaient une résille, mais que nous avions la faculté d’agir
à très grande distance et même dans le vide, comme les pilotes qu’ils avaient
capturé.


— Ils ont alors sauté sur l’occasion et potentialisé le
don des Oolors, afin de mettre les pirates en déroute.


— Effectivement, ce fut l’un de leurs premiers essais. Les
résultats s’avérèrent cependant décevants : la coque faisait obstacle, et
la puissance de notre émission était insuffisante.


— Normal… surtout si vous ne collaboriez pas !


— Au contraire, chaque prisonnier n’agit que sous la
contrainte et sous la menace du fouet électrique.


— Ils ont donc tenté autre chose pour améliorer vos
performances.


— Il leur a fallu de longues recherches pour mettre au
point les appareils amplificateurs qui permettaient de décupler la puissance de
nos émissions psy.


— N’ont-ils pas essayé de se passer de vous en
construisant des émetteurs ?


— Si, mais ils n’y sont pas encore parvenus.


— Avec l’aide des Albions, cela ne saurait tarder et ce
serait catastrophique. Avec une telle arme, ils deviendraient les maîtres de la
Galaxie !


— C’est pourquoi mon père m’a autorisée à te
confier la vérité…


— Alors, si j’ai bien compris, les Scorpionnides se
servent des Oolors pour suggérer à leurs adversaires de rebrousser chemin. Ils
emmènent donc un ou plusieurs d’entre vous à bord de leurs astronefs…


— Ces malheureux restent enfermés dans une cage, les
mains attachées, la tête couverte d’électrodes. En cas de danger, un officier
arrive avec un fouet électrique et les force à émettre selon ses directives.


— Je vois… une seule chose m’étonne : pourquoi ne profitez-vous
pas de vos pouvoirs pour réduire à merci les Scorpionnides ?


— Très simple : dès qu’ils ont compris nos
capacités, ils se sont équipés de dispositifs protecteurs comme le tien.


— Mais ils ne les portent pas en permanence ?


— Seulement leurs chefs. Ces appareils sont difficiles
à fabriquer pour eux, leur technologie ne permet pas de les produire en grande
quantité.


— Cela explique que tu aies pu te promener parmi eux
sous une autre apparence physionomée.


— Oui, et je prenais un risque, car si l’un de leurs
dirigeants m’avait approchée, il m’aurait démasquée.


— Tout est clair maintenant. Et ces marchands de la
Guilde, que viennent-ils trafiquer ici ?


Elle eut une moue dégoûtée.


— Des charognards qui ont eu vent de l’existence d’une
arme nouvelle. Ils ont pris contact avec les Scorpionnides et leur ont fait une
offre très alléchante, que ceux-ci ont déclinée, les tractations en cours avec
les Albions leur semblant beaucoup plus prometteuses.


— Mais ces imbéciles ne se rendent pas compte qu’ils
vont se trouver purement et simplement asservis ?


— Certains d’entre eux le comprennent, et préféreraient
traiter avec la Guilde. Pourtant, les partisans des Albions sont nombreux, et
leur chef en est un. Ils lui ont fait miroiter le poste de vice-roi de la
constellation et de ses dépendances.


— Ce crétin aurait pu en annexer dix avec l’aide de vos
télépathes !


— C’est ce que lui ont suggéré les trafiquants de la
Guilde… De leur côté, ils se seraient taillé dix provinces dans un bras
galactique, sans que l’Empire ou les Albions parviennent à les en empêcher. Ils
auraient traité d’égal à égal…


— Le refus de Bohor les a donc rendus furieux contre
les Albions. Peut-être accepteraient-ils de nous aider à les combattre ?


— Ils ne disposent que d’une puissance limitée. Les
Scorpionnides aussi, d’ailleurs…


— Tu en as de bonnes ! Avec tes compatriotes, ils
sont déjà presque invulnérables !


— Ils auraient pu le devenir si notre peuple était
resté en leur pouvoir, mais mon père, dès qu’il comprit la situation, ordonna à
tous ses sujets de fuir cités et villages pour se réfugier dans la jungle.


— Ils ont donc hypnotisé les Scorpionnides et se sont
terrés dans les antiques cités de vos ancêtres.


— Tous, sauf ceux qui se trouvaient déjà en cage, c’est-à-dire
une centaine…


— De quoi équiper pas mal de navires…


— Certes, à condition qu’ils soient encore en vie… Or, beaucoup
d’entre eux, malgré les sévices subis, ont décidé de ne plus collaborer avec
leurs tortionnaires. Ils ont fait la grève de la faim. On les a alors alimentés
de force, pourtant vingt sont morts, car ils rejetaient tous les aliments. D’autres,
dans un sursaut d’énergie, ont pu arracher le fouet de leurs bourreaux et s’en
sont infligé une dose mortelle. Ainsi, il ne doit plus en rester qu’une douzaine
en vie actuellement…


— Dans ces conditions, la lutte devient beaucoup plus
aisée, constata. Alex. Du moins tant que ces sacrés Albions ne disposeront pas
d’émetteur permettant de se passer de vos cerveaux : il faut agir vite !


La silhouette du roi des Oolors se matérialisa alors dans la
cabine et, malgré sa résille, Courville le vit nettement. Il se trouvait proche
d’eux, juste en-dessous, dans la jungle.


— Tu as compris maintenant, mon fils. Nous te
fournirons toute l’aide en notre pouvoir. Notre ultime espoir repose sur toi…







CHAPITRE IX


Selon les indications du souverain, la vedette se posa dans
une clairière, près d’une falaise.


Taoha s’en expliqua :


— Si les Albions mettent au point un émetteur et un
récepteur artificiels, découvrir notre refuge dans la cité en ruine deviendra
un jeu pour eux. Surtout, certains de leurs captifs connaissent cette cachette.
Mon père a donc emmené notre peuple dans un endroit connu de lui et de quelques
nobles. Là, personne ne viendra nous dénicher.


— Espérons que je pourrai vous aider… soupira Alex. Tout
dépend de la rapidité des chercheurs impériaux. Si je parviens à disposer d’un
émetteur avant les Albions, la situation sera rétablie en votre faveur.


— Tel est mon souhait le plus cher ! déclara le
souverain. Et nous t’assisterons autant que possible.


— J’ai ici un prisonnier encombrant, le chef des
espions albions. Puis-je vous le confier ?


— Nous allons l’enfermer dans un cachot sûr.


— Qu’il ne manque de rien, mais qu’on le garde à vue, car
c’est un rusé !


— Je ferai en sorte qu’il ne s’échappe pas. Maintenant,
suis mes gardes qui te montreront l’entrée de notre retraite.


Des Oolors étaient apparus au pied des rochers.


Courville alla chercher Albrought, qui lui jeta un regard
incendiaire, et le confia à ses alliés. Les deux kronons continuèrent à
batifoler dans la vedette.


L’effigie du souverain avait disparu.


— Voici bien des années, un de nos ancêtres, en
chassant l’ours, découvrit ces vastes cavernes, déclara Taoha. Convaincu qu’elles
seraient une retraite utile en cas de danger, il en fît camoufler l’entrée. Ces
gros rochers pivotent sur des axes et l’obstruent complètement. Aucun voyant n’a
été prévu : les touchers psychiques permettent de distinguer amis et
ennemis.


— Très commode, mais j’espère qu’il existe d’autres
issues ? s’enquit Courville, toujours prévoyant.


— Oui, quatre autres, tout aussi indétectables. Des
sources souterraines nous procurent l’eau indispensable et, depuis l’origine, nous
y entretenons des stocks de nourriture, de sorte qu’il est possible d’y
survivre pendant un an.


— Tout dépendra de la date à laquelle je recevrai mes
appareils, et surtout de la probité de Taslor…


— N’aie aucune crainte à ce sujet, assura la princesse.


— J’ai une certaine estime pour ce forban. Seulement, comment
se fier à un pirate ?


Taoha sourit avec malice.


— Je peux te l’avouer maintenant, Taslor est l’un des
nôtres. Dans le but d’écarter les curieux et les importuns, mon père avait
chargé l’un de ses amiraux de se faire passer pour un pirate. La mauvaise
réputation des parages d’Avial étant bien établie, les Oolors ont pu vivre en
paix et nos cargos avaient le monopole du commerce.


— Très adroit ! J’avoue avoir été berné… Dans ces
conditions, je n’ai aucune raison de me méfier de lui.


— Sois persuadé qu’au contraire, il fera l’impossible
pour accélérer l’arrivée du matériel que tu attends.


— Une chose me chiffonne pourtant.,.


— Laquelle ?


— Eh bien, si Taslor appartient à votre race, il est
donc télépathe.


— Certes, et l’un des plus experts.


— Alors, comment expliques-tu que l’arme des
Scorpionnides ait eu prise sur lui ?


— Très simple. Ainsi que je te l’ai dit, nous ne
pouvions pas agir à distance sur l’équipage d’un astronef : il fallait s’en
approcher. C’est ce que Taslor faisait avec ses victimes, il pillait leurs
marchandises et leur suggérait des horreurs telles qu’ils ne remettaient plus
les pieds dans le secteur.


— J’ai compris, c’était de bonne guerre…


— Par contre, lorsque les Scorpionnides ont branché ces
amplificateurs sur le cerveau des Oolors captifs, c’est Taslor et les siens qui
ont été piégés.


— Ah, j’y vois plus clair ! Et depuis ce jour, vos
pirates ont été tenus en échec.


— Sauf dans le cas d’un combat rapproché où le nombre
compensait la puissance émettrice. Seulement, jamais les Scorpionnides ne les
ont laissé venir assez près.


Tout en discutant, le couple avait franchi un interminable
tunnel fermé à son extrémité par deux autres blocs de granité.


Derrière, quatre ascenseurs menaient aux salles souterraines
aménagées pour le confort d’un long séjour.


Lorsqu’il y déboucha, Alex manifesta sa stupéfaction :


— C’est immense ! Et on y voit presque comme en
plein jour…


— Cette cavité a été creusée par un fleuve souterrain. Il
a formé une sorte de cirque, avant de se perdre dans les profondeurs. Ces
chutes ont été utilisées pour produire de l’électricité, qui permet d’entretenir
un jour artificiel.


— La lumière joue merveilleusement sur les cascades
cristallines des stalactites.


— Certes, c’est un splendide spectacle, mais les
dentelles de certaines galeries sont plus belles encore…


Taoha s’interrompit. Un cortège sortait de l’une des tentes
en velours servant de domicile aux exilés.


Le souverain s’approcha, main tendue :


— Heureux de te rencontrer en chair et en os, vaillant
ami ! J’ai appris que tu avais capturé l’un de ces perfides Albions, je t’en
félicite !


— Leur habituel préposé aux affaires délicates, le
pauvre n’a guère de chance avec moi… C’est pourtant un habile personnage !


— Il restera sous bonne garde tant que tu le désireras.


« Taoha te montrera la tente qui t’est réservée. Dans l’immédiat,
peut-être seras-tu heureux de te restaurer en notre compagnie ? »


— Ma foi, j’en serai ravi…


Le souverain le prit alors familièrement par le bras, et se
dirigea vers un baldaquin sous lequel se trouvaient des tables couvertes de
poissons et de venaison.


— Vois-tu, mon ami, j’ai toujours haï les Albions et je
n’ai eu qu’à me féliciter du protectorat impérial, très souple, qui durait
depuis des siècles. Ma fille t’a peut-être aussi parlé de notre arrangement
avec les pirates ?


— Oui, une ruse adroite qui évinçait à peu de frais les
importuns. D’ailleurs, avec vos pouvoirs télépsychiques, il vous était aisé de
persuader les indiscrets de la véracité des fables concernant les exactions de
ces prétendus forbans !


— Nous avons ainsi vécu heureux des années, jusqu’à l’arrivée
des Scorpionnides qui ont découvert nos dons et décidé de les utiliser pour
leur propre compte à des fins hégémoniques…


— Et ces idiots vont se faire piéger par les Albions !
soupira Alex en dégustant un succulent pâté en croûte.


— Eux ou d’autres… murmura le souverain d’un air
préoccupé.


Il ordonna d’un geste de remplir le hanap en vermeil de son
hôte.


— Un vin délicat, apprécia celui-ci. Il honorerait la
table impériale ! Mais que suggériez-vous en disant eux ou d’autres ?


— Eh bien, Taslor m’a envoyé des informations récentes,
et il n’est pas certain que les Albions soient nos plus dangereux adversaires, du
moins dans l’immédiat.


— La Guilde des Marchands ?


— C’est cela : afin d’empêcher la flotte albionne
de parvenir jusqu’à Avial, ils ont eu recours à des mines redoutables qu’ils
ont disséminées le long des principaux chenaux d’accès. Elles apparaissent et
disparaissent sans préavis, et s’avèrent indétectables !


— Des mines oscillantes temporelles, grommela Alex. Les
Albions doivent être fichtrement embêtés ! C’est l’un des secrets de la
Guilde et, eux comme nous, ne possédons que très peu de démineurs capables d’éliminer
ce genre d’engins.


Les convives entamaient le dessert, lorsqu’un écuyer vint
murmurer quelques mots à l’oreille du souverain qui prit un air soucieux.


— Désolé de troubler votre repas, déclara-t-il, on m’apprend
d’étonnantes nouvelles. Mon conseil m’attend pour en discuter, je t’invite à
participer à notre entretien.


— Je vous en remercie, c’est un grand honneur, répliqua
Courville.


Le roi se leva et gagna une tente écarlate située à
proximité. Les ducs, les comtes assis sur des tabourets se levèrent ; on
indiqua un siège à Alex, et le souverain prit place sur un trône disposé sur un
tapis moelleux.


— Messires, je vous ai réunis afin de vous communiquer
des informations troublantes que je viens de recevoir. Nous pensions que les
Albions allaient débarquer prochainement, mais les mines ont bloqué leur flotte.
Maintenant, ce sont les Scorpionnides qui ont des problèmes…


Il but une gorgée d’eau, et poursuivit :


— Les démons se sont déchaînés sur notre pauvre planète !
Des meutes de fauves se sont répandues dans les rues de notre capitale et dans
les campagnes, dévorant tous ceux qu’ils rencontraient. Pis encore, des goules
infernales piquent du haut des airs sur les rescapés et les déchirent de leurs
griffes. Quelqu’un a-t-il une idée sur l’origine de ces créatures diaboliques ?


— Sans nul doute, ces chiens de la Guilde en sont
responsables, grogna un duc.


— Vous faites erreur, intervint un comte. C’est une
ruse des Albions !


— Et si deux castes scorpionnides se disputaient le
pouvoir ? suggéra un autre.


— Avant tout, il importe de déterminer si ce sont des
monstres réels ou des fantasmes psychiques, souligna le premier ministre.


— Les rapports de nos observateurs sont formels : il
s’agit de créatures vivantes. Les Scorpionnides en ont tué un grand nombre, et
leurs cadavres encombrent les rues, mais leurs hordes se renouvellent sans
cesse.


— Un fait est certain : ils ne viennent pas de
notre planète, grommela un vieux baron.


— Et à quoi ressemblent-ils ? questionna le
premier duc.


— À des rats gigantesques et à des vampires, répondit
le roi. Leur taille atteint celle d’un adolescent.


Tous les conseillers semblaient perplexes. Ils se tournèrent
vers leur invité.


— Et vous, messire, auriez-vous une idée de leur
origine ?


— Je le pense… Selon moi, il s’agit d’Entités du
Tartare, fruits de la science perverse des Zurkis.


— Expliquez-vous.


— Ces créatures sont des clones d’animaux sauvages de
cette planète. Sans nul doute, les marchands de la Guilde ont apporté avec eux
un tachy-procréateur, et l’ont déposé dans la jungle.


— De quoi s’agit-il ? s’étonna le souverain.


— D’un appareil recréant un être vivant à partir d’une
seule cellule. De surcroît, ces prédateurs sont télécommandés grâce à des
organes bioniques. Depuis combien de temps ces marchands séjournent-ils sur
Avial ?


— Une dizaine de jours…


— Bien plus qu’il n’en faut à leurs incubateurs pour
stocker dans la jungle une légion de ces fauves…


— Galaxie ! Quel nouveau fléau nous frappe ! gémit
le roi. Jamais nous ne parviendrons à les anéantir : ils vont infester
notre planète…


— Existe-t-il un moyen de les éliminer ? s’inquiéta
le premier ministre.


— Les armes classiques, mais comme les morts sont très
vite remplacés, les défenseurs s’avèrent vite submergés. Et n’oubliez pas les
télécommandes dont les Zurkissiens détiennent le secret.


— Les marchands de la Guilde leur ont sans nul doute
acheté ce dispositif… Comment le dérober ?


— Vraisemblablement, il a été caché en lieu sûr par ces
ruffians qui possèdent des dispositifs ultra-modernes, souligna Alex. Songez
aux mines oscillantes. L’Empire lui-même n’en détient pas plus d’un millier !


— Alors, la situation est désespérée ! se plaignit
un comte.


— Il est effectivement à craindre qu’un jour où l’autre
notre cachette soit découverte, fit le roi d’un air sombre. Et ces monstres
nous submergeront !


— Evidemment, il y aurait une solution, remarqua Alex. Taslor
pourrait s’échapper par l’un des chenaux secrets et se rendre sur Zurkis. Hélas,
même avec un vaisseau rapide comme le mien, il faudrait au moins un mois aller
et retour.


Le souverain poussa un profond soupir.


— Messires, pouvons-nous faire confiance à notre invité ?
Je rappelle sa qualité de délégué impérial…


Après un instant de réflexion, tous levèrent le bras en
signe d’assentiment.


— Le dispositif de télécommande des incubateurs et des
fauves est-il de grande taille ?


— Non, c’est un appareil bionique. Un seul homme peut
en porter des dizaines. Il conviendrait en outre de leur ajouter des
brouilleurs spécifiques, afin de rendre inopérants ceux de la Guilde. Ainsi, nous
reprendrions la situation en mains.


— Et que demandent les Zurkissiens en échange ?


— Des comètes scintillantes…


— Alors, nous sommes perdus, constata tristement le roi.
Je n’en possède qu’une seule !


— Cela ne pose aucune difficulté pour moi, je peux en
fabriquer des quantités à bord de mon astronef. Cependant, je crains ne plus
trouver personne en vie à mon retour…


— C’est là que nous intervenons et, pour te divulguer
pareil secret, il faut t’avoir en très haute estime. Dans les cas exceptionnels
comme celui-ci, un collège de télépathes triés sur le volet peut assurer la
télékinésie transgalactique d’un individu.


— Vous plaisantez…


— Absolument pas, ce mystérieux pouvoir de notre race, est
jalousement tenu secret. Nous l’utilisons seulement dans de très rares
occasions, et si aucun membre du conseil ne s’y oppose.


— Evidemment, si je pouvais effectuer le trajet
rapidement, la situation serait différente. La population de monstres augmente
à chaque instant, les rendant de plus en plus difficiles à éliminer…


— Alors, procédons au vote !


Seuls deux membres du conseil s’abstinrent, tous les autres
décidèrent de faire confiance à l’envoyé impérial.


Alex se leva et les remercia, puis il ajouta :


— … Je vous suis extrêmement reconnaissant de votre
confiance, pourtant je dois vous demander quelques précisions : pour un
non télépathe, pareille conception des voyages spatiaux constitue une pure
démence ! Faut-il comprendre que vous envisagez de transférer mon corps à
cette distance faramineuse avec les comètes scintillantes, et de le ramener
avec les télécommandes ?


— C’est cela… mais ne t’imagine pas que ce sera facile
pour nous : une dizaine de nos meilleurs cerveaux resteront en contact
constant, afin de maintenir ouverte la voie par laquelle tu auras été éjecté, afin
de l’utiliser à ton retour.


— Sans vouloir vous offenser, tout ce que vous me
racontez est en contradiction avec les lois de notre physique ! Songez à l’énergie
colossale nécessaire pour expédier au loin la masse de mon corps et de son
chargement. Et ensuite pour maintenir le contact puis me ramener ! Sans
parler du problème temporel que cela pose, selon les antiques lois de Langevin.
Tous nos astronefs sont équipés de puissants redresseurs, afin de demeurer dans
le temps universel galactique. Qu’en sera-t-il de moi ? Reviendrai-je
chenu comme un vieillard, ou trouverai-je cette planète occupée par les Albions
lorsque j’y reviendrai ?


— Nous ne sommes pas, comme toi, des experts en
astronautique, pourtant je t’assure que cela fonctionne et que tu auras
seulement vieilli du temps passé sur la planète Zurkis, lorsque tu reviendras
parmi nous…


— Alors permettez-moi une autre question. Si vous
détenez depuis longtemps pareil pouvoir, comment se fait-il que votre peuple
soit, pardonnez ma franchise, parmi les moins évolués ? Pensez à toutes
les personnes qui désireraient se faire transférer d’urgence d’une extrémité de
la Galaxie à l’autre, songez aux pièces de rechange, aux appareils chirurgicaux
que l’on aurait pu transporter ainsi dans les endroits les plus déshérités…


— Crois bien que nous y avons mûrement réfléchi, avant
de dissimuler notre pouvoir. L’adage « pour vivre heureux, vivons cachés »
est plein de sagesse ! Réfléchis : si nous avions offert notre aide à
certains, d’autres l’auraient réclamée ensuite. Et les grandes puissances n’auraient
eu de cesse de nous arracher à tout prix notre secret… Si le conseil prend ce
risque, c’est que l’existence de notre race est menacée. Nous te supplions de
ne rien divulguer à personne !


— J’admire votre sagacité…


— J’ajouterai que de tels exploits s’avèrent exceptionnels,
car ils épuisent ceux qui s’y livrent. Pendant quelques années, ils perdront
toute capacité télépsychique.


— Je vois… Néanmoins, si le mécanisme de cette
télékinèse se trouvait percé à jour, si des appareils bioniques copiant vos
capacités cérébrales pouvaient être réalisés, le problème des transports
galactiques à grande distance serait résolu…


— Je sais, de tels transmetteurs de matière
présenteraient de gros avantages, mais aussi d’énormes inconvénients, et notre
tranquillité serait à jamais perdue…


— Hélas » je crains qu’elle ne le soit de toute
manière !


— Pourquoi donc ?


— Eh bien, j’ai enregistré avec la complicité de Taslor
plusieurs émissions scorpionnides, pendant qu’ils s’assuraient le contrôle de
divers astronefs ennemis. Nos meilleurs techniciens procèdent à leur étude. Ils
en détermineront certainement la nature et me fourniront même des brouilleurs
spécifiques ou des émetteurs similaires. Dès lors, votre secret sera éventé…


— Merci de ta franchise. Il nous reste toutefois une
chance, car les ondes télépsychiques et télékinésiques ne sont pas les mêmes.


— En tout cas, je ferai l’impossible pour que l’Empire
ne vous dérobe pas ce don unique.


— Tu es un homme loyal, je t’avais bien jugé.


— Encore un mot : la situation peut évoluer rapidement,
dans un sens comme un autre. Les Oolors risquent d’être anéantis malgré mes
efforts. Ne croyez-vous pas qu’il serait bon de téléporter quelques couples des
vôtres dans un endroit paisible de la Galaxie, où ils fonderaient une colonie ?


— Loyal et avisé, des qualités précieuses ! Ne
crains rien, si ces monstres déferlent dans nos cavernes, Taoha et plusieurs
autres seront mises à l’abri.


— Dans ces conditions, il ne me reste qu’à contacter l’Eclair,
afin de lui faire fabriquer des comètes scintillantes. Mes émissions en
code sont presque indétectables : ne craignez rien !


— Parfait ! Dès que ta monnaie d’échange sera
prête, nous te téléporterons directement à bord de ton astronef, puis de là
chez les Zurkissiens.


— Mais comment connaîtrez-vous les coordonnées ?


Le souverain eut un sourire affectueux :


Ne cherche donc pas toujours à comprendre : fais-nous
confiance !


— Certes… d’ailleurs, je n’ai guère le choix !


Tous regagnèrent la tente du banquet, où fruits et
friandises les attendaient.


Alex grignota sans grand appétit et, dès qu’il le put, se
retira sous sa tente pour envoyer ses ordres à l’Eclair.


Il y avait encore une dizaine de comètes en stock, et l’ordinateur
en promit dix autres pour le lendemain matin.


D’ici là, rien à faire qu’à patienter.


Courville se fit donc transmettre quelques vues des
principales cités d’Avial, images d’horreur qui confirmaient les déclarations
du roi.


Dans toutes les avenues, dans chaque ruelle, erraient des
sortes de rats aussi grands que des lévriers. Quelques-uns étaient encore
occupés à déchiqueter les cadavres de leurs victimes, d’autres encerclaient
quelques points de résistance : des casernes, où les soldats s’étaient
hâtivement retranchés.


Grâce aux lasers et aux missiles explosifs, ils avaient
dégagé une zone assez vaste autour de leur forteresse improvisée.


Pourtant, leur sort ne laissait aucun doute : l’eau, les
vivres manqueraient vite. Surtout, Alex constata que les rats foraient d’innombrables
galeries dans le sol ; bientôt, ils déboucheraient en colonnes serrées
dans le périmètre défensif.


Ce serait alors la curée.


Hors des villes, la situation évoluait un peu différemment. Les
rats n’avaient pas encore eu le temps d’envahir les zones rurales éloignées. Là-bas,
des myriades de vampires s’attaquaient aux exploitations. Tandis que les robots
continuaient à cultiver les champs comme si de rien n’était, leurs maîtres, piégés
dans les fermes, voyaient s’abattre sur les toits des nuages noirs de chauves-souris
qui lacéraient portes et volets à coups de dents.


On en abattait dix, vingt ; un nouveau vol surgissait, les
longues mâchoires de crocodile broyaient les os de leurs victimes et
déchiquetaient leur chair.


Ensuite, les vols silencieux s’abattaient sur une autre
exploitation pour y assouvir leur insatiable appétit…


— C’est affreux, gémit une voix glacée d’effroi.


Alex se retourna : Taoha était entrée sans bruit.


— Un génocide… Ces gens-là ne valent pas cher, pourtant
pareil spectacle est difficilement soutenable !


— Et ce sera ensuite notre tour… J’ai peur ! s’écria-t-elle
en se jetant dans ses bras.


Il lui caressa les cheveux comme à une petite fille, murmurant
des mots rassurants :


— Je ferai l’impossible pour obtenir rapidement les
brouilleurs spécifiques. Mon ordinateur a déjà effectué des enregistrements que
j’emporterai là-bas.


— Et s’ils font irruption dans nos grottes pendant ton
absence ?


— Ne crains rien, ton père a prévu de sauver quelques
couples d’Oolors afin de préserver votre race.


— Mais je ne veux pas d’autre époux que toi !


Alex soupira : pourquoi toutes les femmes rencontrées
au cours de ses pérégrinations galactiques étaient-elles aussi possessives ?
Pourquoi ne se contentaient-elles pas d’une simple aventure ? Elles
devaient pourtant se douter qu’un agent impérial ne pouvait se fixer nulle part !
Et même, le voudrait-il, ce charognard de Vilar lui mettrait sous le nez son
engagement pour quatre ans encore !


— Toi aussi, tu sembles triste…


— Là où je vais, tu ne peux pas me suivre.


— Ce serait possible, mais cela demanderait un trop
grand effort à mon peuple. Si je pensais t’être utile, je t’accompagnerais…


— Hélas, tu risquerais de rendre les transactions plus
difficiles.


— Alors, dis-moi adieu !


Alex s’exécuta de telle manière que la belle conserverait un
souvenir ému de son amant, s’il disparaissait dans cette folle aventure.


Le soir tombé, ils prirent une légère collation, refirent l’amour,
puis dormirent quelques heures.


Au réveil, Alex s’inquiéta :


— Dis-moi, ces transferts ne sont pas pratique courante ?


— Certes, non ! Au cours de mon existence, je n’en
ai connu que deux.


— Ne présentent-ils aucun inconvénient pour celui qui
les subit ?


— S’il revient, aucun…


— Ce qui signifie qu’il y a des accidents !


— Ils sont heureusement rares : parfois, le cercle
psychique perd le contact avec celui qu’il a envoyé au loin.


— Que se passe-t-il alors ?


— Si le contact est perdu dans le continuum
spatio-temporel, le malheureux survit autant que les réserves de son scaphandre
spatial le lui permettent.


— Et s’il se trouve sur une planète ?


— Il y demeure, sans que sa vie soit en danger. Pour
revenir, il devra utiliser les voies classiques. Malheureusement, s’il s’agit d’un
astre situé hors des voies de communications habituelles, l’exilé y restera
jusqu’à sa mort.


— Pas très réjouissant. De quel ordre sont les
probabilités d’être tué ?


— Au cours des siècles, nous n’avons déploré que deux
accidents, l’un dans l’espace, l’autre sur une planète civilisées, ce qui a
permis le retour sur Avial de notre envoyé. C’est une expérience difficile, personne
ne t’en voudra si ta renonces…


— Pas question ! Je veux savoir où je mets les pieds, voilà
tout.


— Eh bien, embrasse-moi une dernière fois : le
cercle est prêt, ils t’attendent.


Alex savoura cette étreinte comme le verre de rhum du
condamné à mort, car il n’aimait guère être tributaire de phénomènes dont il
ignorait tout.


Taoha le prit par la main et le guida vers une cuvette
rocheuse, à l’air libre, évoquant une grande antenne. Une coïncidence, sans
doute. Tout autour, des Oolors se tenaient par la main, tête baissée vers le
sol.


Le souverain lui donna l’accolade.


— Es-tu toujours décidé ? Nul ne te reprocherait
de renoncer.


— Je suis prêt… Veillez bien sur mon prisonnier.


— N’aie crainte, il ne décolère pas, mais il est
impuissant.


Courville revêtit alors un scaphandre spatial, et salua de
la main le roi et sa fille. Puis il descendit les degrés du cirque et prit
place sur une plate-forme circulaire, taillée dans un unique et énorme rubis, sans
doute artificiel.


Un instant, il songea que ce n’était sans doute qu’une mise
en scène et qu’en réalité les Oolors avaient mis la main sur un transmetteur de
matière, sur lequel il se trouvait.


Mais déjà la caverne et ses occupants avaient disparu. Il
reconnut le mess de l’Eclair.


— En tout cas, leur truc fonctionne ! marmonna-t-il
en retenant la visière de son casque.


Sphéro et sa compagne, que la vedette avait rapatriés, lui
faisaient fête.


— Alors, le distributeur t’a donné assez à manger ?
Oui… tu es dodu comme une caille ! Il faudra prendre un peu plus d’exercice.
Excuse-moi, je ne t’emmène pas avec moi cette fois encore !


Le kronon stridula, manifestant sa déception.


— Non ! Trop d’inconnues, reste avec ta charmante
femelle.


Il les caressa tous les deux, fila au labo, et mit dans un
havresac étanche les vingt comètes scintillantes : la rançon d’un empire. Puis
il regagna le mess.


« Je suis à votre disposition, mes amis ! »
songea-t-il.


À cet instant, il lui sembla que son sac s’ouvrait et se
refermait, puis il fut plongé dans une spirale luminescente s’étirant à l’infini…


Combien de temps resta-t-il ainsi immergé entre des univers
fluctuants ? Impossible à évaluer. Une éternité ou seulement quelques
secondes.


Sans transition, une lumière corail remplaça la pénombre ;
il était allongé sous des arbres semblables à des palmiers aux feuilles rouge
vif.


Etait-il déjà sur Zurkis ?


Le peu qu’il avait appris sur cette planète évoquait une
végétation écarlate. Il semblait donc parvenu à destination…


Il se redressa et constata qu’il avait surgi dans un vaste
jardin aux allées de sable vermillon bien entretenues, aux massifs garnis de
plantes aux coloris agressifs.


Restait à contacter les autochtones, et ceci dans le plus
bref délai…


Alex consulta l’analyseur de son scaphandre : l’air
était respirable. Une bonne chose. En ce qui concernait les microbes et virus, il
fallait espérer que ses multiples vaccinations avaient suffisamment stimulé ses
défenses immunitaires pour survivre.


Il releva donc sa visière, et se dirigea au hasard vers le
soleil de feu, suivant la première allée qui s’ouvrait devant lui.


Très vite, les plantes cédèrent la place à des cristaux d’un
éclat tel qu’ils semblaient incandescents. Dans une certaine mesure, ils
évoquaient les comètes scintillantes, mais leur beauté mièvre ne pouvait
rivaliser avec les somptueuses merveilles que le voyageur cachait dans son
havresac.


Et soudain, des silhouettes furtives apparurent au bout de l’allée…
grises, efflanquées, le museau pointu, les babines… Oui ! pas de doute :
les Entités du Tartare gardiennes de la planète. Il leva la tête : au-dessus
de lui, les vampires tournoyaient en zigzaguant.


Courville dégaina son pistolaser. Ses pensées défilaient à
toute allure :


« Trop bête de finir bouffé par ces charognes pour un
paisible marchand… qui venait échanger des comètes scintillantes. Et si je
meurs, elles seront perdues pour tout le monde, car la fermeture explosera dès
qu’on tentera de l’ouvrir… »


Les monstres se précipitaient sur lui, découvrant leurs
crocs acérés ; les chauves-souris démoniaques piquaient, gueule ouverte.


Alex allait ouvrir le feu, bien décidé à monnayer chèrement
sa peau, lorsque ses assaillants firent soudain demi-tour…


Apparemment, quelqu’un avait capté les pensées de l’intrus
et voulait en avoir le cœur net.


Le cercle des rats s’ouvrit alors pour laisser le passage à
une créature cauchemardesque.


Alex se demanda s’il ne rêvait pas : après tout, on lui
imposait peut-être des images d’un environnement irréel.


Il abaissa pourtant son arme, pour montrer ses intentions
pacifiques, puis la passa à sa ceinture, contemplant le nouveau venu avec des
yeux écarquillés.


Cette entité aurait eu la beauté parfaite d’un blanc de
Chine dont elle avait le galbe harmonieux : bras élégants, mains fines, cheveux
de jais bien coiffés en chignon. Mais la bouche faisait oublier tout le reste !
En effet, à la place de lèvres, d’innombrables tentacules rosés se tordaient en
tout sens, pareils à ceux d’une anémone de mer…


Sans doute, comme les actinies, cette créature dévorait-elle
vivantes les proies qu’elle emprisonnait dans ces pièges visqueux et urticants…


Alex frémit à cette pensée !







CHAPITRE X


Hideuse et superbe, la créature contemplait l’étranger.


Et maintenant, cette bouche contre nature n’écœurait plus
Alex ; au contraire, elle l’attirait, comme devaient être attirées les
proies de cette goule !


Il frissonna et s’appliqua à penser :


« Je suis un étranger venu dans des intentions
pacifiques, afin de mener une transaction avec votre peuple. »


La réponse s’imprima directement dans son cerveau. Les
Zurkissiens, télépathes comme les Oolors, avaient su développer
artificiellement leurs pouvoirs.


— Quelle est ta patrie ?


— Je suis sujet impérial.


— Et quel est le motif de ta venue ?


— Les Entités du Tartare…


— Comment en as-tu entendu parler ?


— Les marchands de la Guilde les ont utilisées contre
certains de leurs adversaires.


— Je vois… Les habitants de la planète Avial ou, plutôt,
les envahisseurs qui ont évincé les Oolors.


— Exact… répondit Alex. Cette goule paraissait lire
dans son esprit sans la moindre difficulté.


— Et tu as été transféré ici par télékinèse, il fallait
donc qu’il y ait urgence…


— Les Oolors ont imploré mon aide.


— Tu désires donc des brouilleurs spécifiques ou des
télécommandes permettant de contrôler les Entités.


— C’est cela…


— Sais-tu que nos prix sont extrêmement élevés ? Actuellement,
il n’existe, ni dans l’Empire ni chez les Albions, aucun système biotique
télécommandé aussi performant !


— Je ne l’ignore pas. Le règlement pourrait être
effectué en comètes scintillantes.


Cette fois, la créature sembla impressionnée.


— Paieras-tu comptant ?


— Elles sont dans ce sac, mais ne cherchez pas à me
tuer pour vous en emparer. Les Oolors les rapatrieraient instantanément sur
leur planète.


— Je le sais. Peux-tu m’en montrer une ?


— Volontiers…


Courville ouvrit le havresac, et sentit presque aussitôt un
léger choc sur l’épaule : ce sacré Sphéro avait décidé de l’accompagner, malgré
son interdiction !


Effaçant de son esprit cette pensée, il se concentra sur la
merveille rutilante dont le scintillement faisait pâlir la lumière du jour.


La créature contemplait cette splendeur, comme hypnotisée ;
ses tentacules eux-mêmes avaient arrêté leur grouillement.


Alex, affranchi de son emprise, regarda au loin : dans
le fond du jardin, s’élevait une construction de verre tarabiscotée comme une
pagode chinoise. Des monstres innommables volaient au-dessus d’elle, tandis que
des dragons surveillaient ses entrées.


Cependant, la créature s’était arrachée à sa contemplation.


— Tu n’as pas menti ; tu détiens bien ces trésors.
De combien en disposes-tu ?


— Quinze…


— Ne cherche pas à me berner, tu en possèdes vingt, et
nous sommes preneurs. Du moins lorsque notre Grand Psy aura donné son accord. Suis-moi…


Alex, un peu désarçonné, obéit : pas question de
tricher avec ces télépathes du diable ! Il fallait jouer cartes sur table…
en espérant que les Oolors pourraient, le cas échéant, le ramener à bon port !


Ils longèrent l’allée où les cristaux miroitaient de toutes
leurs facettes, et arrivèrent devant le perron. Là, les dragons pointèrent vers
eux leur mufle écumant.


Le Zurkissien les fustigea d’une pensée cinglante, et ils
reculèrent en grondant.


En haut des degrés, s’ouvrait un vestibule orné de fleurs de
verre, au sol formé d’une mosaïque de pierres rares.


Quelques autochtones, portant aussi la longue toge immaculée,
attendaient, accroupis sur des perchoirs rembourrés à quelques mètres de haut.


Les visiteurs se dirigèrent vers une haute porte aux
battants ornés de bas-reliefs dorés. De chaque côté et au-dessus, se tenaient
deux gardes munis d’arcs et de hallebardes. Des armes bien primitives, mais
dont le fonctionnement devait être plus sûr que celui de n’importe quelle
mécanique.


En effet, ces experts psy-biotiques étaient assurément
capables de bloquer le fonctionnement de n’importe quelle arme de poing, comme
un pisto-laser.


Alex perçut une respectueuse requête :


— Je sollicite une entrevue avec le Grand Psy…


Presque aussitôt, les portes s’ouvrirent.


Courville se trouva dans une vaste salle voûtée, aux parois
sillonnées de motifs changeants dont la contemplation lui donna une lancinante
migraine.


Au fond, planant dans l’air, une entité semblable à celle
qui l’escortait, à cela près qu’elle possédait une double face et deux bouches
aux tentacules vermiculaires. Sa toge pourpre brasillait comme mille tisons.


Des espèces de méduses fluorescentes voletaient comme des
oiseaux, déployant et repliant leurs ombelles violacées.


Parfois l’une d’elle, subjuguée, s’approchait des tentacules
qui l’enlaçaient, l’attirant aussitôt dans la bouche visqueuse.


Une pensée tonnante s’imprima alors dans le cerveau d’Alex :


— Méprisable impérial, tu es venu troubler notre
quiétude pour te livrer à un échange avec nous ! Nous daignons agréer tes
présents et t’octroierons deux télécommandes et quatre brouilleurs spécifiques.
Ainsi, tu pourras prendre le contrôle des entités libérées par ceux de la
Guilde.


— Votre Sérénité accepterait-elle de m’éclairer sur le
fonctionnement des incubateurs rapides ?


— Contre vingt comètes… Montre-moi ta marchandise, et
prie tes dieux qu’elle m’agrée, sinon ton châtiment dépasserait tout ce
que tu peux imaginer !


Alex n’en doutait pas, aussi déballa-t-il ses trésors d’une
main tremblante.


Les vingt merveilles déployèrent alors leurs fastes dans la
salle, l’inondant de leurs traits lumineux.


Fascinés, les Zurkissiens les contemplaient.


Soudain, l’une des comètes quitta la gracieuse orbite qu’elle
décrivait devant Courville, pour aller tourbillonner devant le Grand Psy.


— Qu’il plaise à Votre Souveraine Grandeur de la
ramener devant moi… émit alors l’agent impérial.


— Vermisseau ! tu oses me donner des ordres ?
S’il me plaît, je puis t’arracher tous ces trésors sans rien te donner en
échange !


— Les Oolors nous ramèneraient aussitôt sur leur
planète…


— N’en sois pas si sûr : ils se trouvent à des distances
infinies et leur pouvoir est considérablement amoindri…


— Vas-y, Sphéro !


— Que dis-tu ?


Mais, avant que le Grand Psy ait réalisé ce qui se passait, la
comète lui avait été arrachée et revenait vers Alex, qui les replaça toutes
prestement dans leur sac protecteur.


— Comment as-tu fait ? gronda la pensée. Tu n’es
pas télépathe et, malgré tes organes bioniques, tes capacités dans ce domaine s’avèrent
dérisoires !


— Resplendissante Clarté, tel n’est point le problème :
nous sommes tombés d’accord pour conclure un marché, mais donnant donnant :
mes comètes contre vos appareils.


Pendant un instant, aucune réponse ne parvint à Courville ;
son voisin, effrayé d’une pareille audace, restait immobile, tentacules
pendants.


Enfin, le Grand Psy déclara :


— Je n’arrive pas à cerner ta personnalité : il
flotte près de toi une légère aura. S’agirait-il d’une forme psy inconnue de
nous, d’un commensal éthéré ?


— Ce renseignement ne fait pas partie de la transaction,
Sire. Peut-être pourrons-nous envisager de l’inclure dans une prochaine
opération. Pour l’instant, si vous m’honorez de votre accord, remettez-moi les
objets promis…


Nouveau silence. Alex se demanda s’il n’avait pas été trop
loin, puis, comme par magie, six boîtiers minuscules et un cristal se
matérialisèrent devant lui :


— Emporte-les, et ne te présente plus jamais devant moi !
Laisse ici tes comètes…


— Excusez encore ma grossièreté, toutefois il faut que
je m’assure du contenu de ces boîtes. Je n’ai pas, comme vous, le don de voir à
travers la matière.


L’agent galactique inventoria ses échanges ; pour
autant qu’il puisse le déterminer, il s’agissait bien de télécommandes et de
brouilleurs.


— Votre sujet peut-il m’en apprendre le fonctionnement ?


Pas de réponse. Puis le premier Zurkissien déclara :


— Toutes les instructions figurent dans la cassette. Et
vous constatez qu’en appuyant sur le bouton rubis, les gardes de la porte
obéissent à vos injonctions psy.


Alex leur ordonna de marcher, de s’arrêter, de lever un bras.
Tous obtempérèrent aussitôt. Que demander de plus ?


— Que Votre Gracieuse Majesté accepte mes plus vifs
remerciements…


— Si tu es satisfait, disparais, et laisse-moi m’abreuver
de ce spectacle…


Courville ignorait si les Oolors entendaient la conversation.
Il sentit Sphéro sauter dans le sac, le referma, puis sortit de la pièce à
reculons, laissant le souverain fasciné se délecter de ses nouveaux jouets.


Son guide ne l’avait même pas accompagné, hypnotisé comme
son maître par les comètes scintillantes.


Courville se retrouva dans le jardin avec les précieux émetteurs
qui mettraient fin à la dévastation de la planète Avial.


Dans un second temps, les techniciens impériaux pourraient
certainement effectuer des copies de ces appareils biotiques, dotant ainsi l’Empire
d’une confortable avance sur les Albions. Avec, en prime, les incubateurs
rapides !


Dès lors, l’option zéro ne serait plus à redouter, puisque
les Impériaux détiendraient une arme permettant d’anéantir le présomptueux qui
chercherait à les attaquer et mettre à profit la suppression des missiles antim.


Radieux, Alex suivit les allées menant à la rotonde d’où il
avait surgi, pensant ainsi faciliter la tâche des Oolors.


Parvenu à destination, il patienta un moment, et émit :


« Mission accomplie, ramenez-moi… »


Rien ne se passa.


« Allez-y, j’ai les brouilleurs ! »


Toujours aucun signe de réception.


« Bon sang ! Ne me laissez pas tomber… Faites un
effort ! »


Rien n’indiquait que les Oolors l’aient entendu.


Par contre, les rats et les vampires, eux, paraissaient s’intéresser
à cet étranger dodu que n’accompagnait aucun Zurkissien.


Le vol des rapaces piquait, la meute se rapprochait…


L’agent galactique sortit son pistolaser, décidé à vendre
chèrement sa vie, lorsqu’il se morigéna :


« Dis donc, vieux, tu es complètement idiot : voilà
le moment de tester tes fameux ustensiles… »


Il ouvrit le sac, en extirpa une télécommande, la braquant
sur les rongeurs les plus proches.


Aucun effet ! Les rats continuèrent leur progression.


Sphéro, effrayé, sauta sur l’épaule de son maître qui relut
les instructions, appuyant sur le bouton rouge.


Autant cracher dessus !


— Foutez le camp !


Les rats n’étaient plus qu’à dix mètres, les vampires l’effleuraient
de leurs ailes veloutées.


— Les charognes ! Elles se fichent bien de ces
cochonneries… Je me suis fait posséder comme un bleu !


Par acquit de conscience, il saisit un brouilleur et l’enclencha.


O merveille ! Comme ivres, les Entités tournoyaient et
zigzaguaient sans bat, paraissant avoir totalement oublié l’existence de leur
proie !


— Ouf ! je me sens mieux, soupira Alex. Mon vieux
Sphéro, tu peux rentrer dans ton sac !


Cette menace dissipée, l’agent galactique réfléchit à son
second problème : les Oolors avaient apparemment perdu sa trace ! Comment
faire pour les contacter ?


Une vague de désespoir l’envahit. Allait-il demeurer prisonnier
de cette planète ?


Soudain, le clair visage de Taoha lui apparut. Il perçut ses
pensées :


« Enfin, mon amour, je t’ai retrouvé… »


Quelques secondes plus tard, le sac bien fermé, il
replongeait dans la spirale infinie qui le ramena sur la plate-forme rubis, au
milieu du cercle des Oolors.


La princesse se précipita vers lui, les bras tendus :


— J’ai eu si peur de te perdre ! Les multiples
émissions des Zurkissiens brouillaient ta faible trace. C’est mon père qui m’a
lancée à ta recherche. Ainsi ai-je pu brièvement sentir ta présence et guider
les miens.


Alex la serra contre lui.


— Heureusement, tu as réussi.


Les télépathes se dispersaient, épuisés.


Le souverain se dirigea alors vers le couple.


— Alors, as-tu réussi, mon ami ?


— Oui, voici les appareils… déclara Alex en ouvrant son
sac, tandis que Sphéro, invisible, sautait sur son épaule.


— Eh bien, il va falloir les utiliser en hâte, si nous
voulons sauver quelques-uns de ces immondes Scorpionnides de l’extermination qu’ils
auraient pourtant méritée.


— Il faudra en profiter pour mettre les démons de la
Guilde hors d’état de nuire, ajouta Courville. Souhaitons qu’ils ne possèdent
pas d’autres armes inédites !


— Veux-tu te charger d’eux ? Nous nous occuperons
des Scorpionnides.


— Cela me plaît assez. Voici deux brouilleurs : pour
les mettre en marche, il suffit d’appuyer sur le bouton rouge. Et les Albions ?
Que deviennent-ils ?


— Leur flotte n’ose toujours pas se lancer dans les
passes de la nébuleuse : les émetteurs scorpionnides fonctionnent encore
avec quelques-uns des nôtres que nous espérons sauver grâce à tes brouilleurs.


— Quelle heure est-il ? Je m’y perds avec ces
transferts ?


— Ici, le jour vient de se lever.


— Bon ! Partons, nous aurons une journée bien
remplie.


— Puis-je t’accompagner ? implora Taoha.


— J’accepte avec joie : non seulement j’apprécierai
ta compagnie, mais tes pouvoirs psy me seront sans doute précieux.


— Nous allons donc quitter les grottes en hélimobs et
liquider ces marchands, déclara le souverain. Nous nous reverrons dans ma capitale.


Alex appela sa vedette, et rejoignit l’Eclair en
compagnie de la princesse. Sphéro, lui, entreprit de se faire pardonner son
absence en batifolant tendrement avec sa femelle dans une cabine.


— Et Taslor ? demanda Alex. A-t-il reçu les
instruments mis au point par les laboratoires impériaux ?


— Aucune nouvelle. Nous savons seulement qu’il est
toujours en vie, quelque part dans la nébuleuse du Serpent.


— Tant pis, j’aurais aimé les essayer ! Mais au
fait, maintenant que le cercle de télékinésie s’est dispersé, comment nous les transmettra-t-il ?


— N’aie crainte, mon chéri. Pour de petits objets, je
suffirai amplement.


Ceci dit, elle déposa un baiser sur ses lèvres et, pendant
un moment, le couple oublia totalement l’Univers et ses problèmes.


L’astroport, où l’on n’apercevait aucun Scorpionnide, n’était
parcouru que par quelques rats géants ! au-dessus de la ville, des
vampires montaient la garde.


Les rares survivants devaient se terrer dans des abris
bétonnés que les rats n’avaient pu ronger.


Alex et Taoha embarquèrent dans une vedette, plus maniable. Dès
le déclenchement du brouilleur, les Entités cessèrent leur chasse et se mirent
à errer sans but.


— Bon ! Ces appareils fonctionnent ! Reste à
découvrir l’endroit où les marchands ont dissimulé leurs incubateurs, afin de
stopper ce flot.


— Facile : ils se cachent dans la tour de contrôle,
très inquiets du comportement de leurs bestioles. Je déchiffre aisément leurs
pensées : ils ont dissimulé deux incubateurs dans un astrocargo désaffecté,
là-bas à droite.


— Tes compatriotes arrivent et investissent la tour :
allons inspecter ce fameux cargo !


La vedette se posa à côté du vaisseau.


Alex constata alors que des flots ininterrompus de
prédateurs s’écoulaient par les portes des soutes.


— Quelle quantité ! Ce n’est pas tout de disposer
d’incubateurs rapides pour les clones, encore faut-il de la matière première, grogna
Alex.


Tous deux pénétrèrent dans l’astronef sans que les monstres,
complètement désorientés par le brouilleur, s’intéressent à eux.


Ainsi, l’agent galactique découvrit que les soutes du
vaisseau contenaient de vastes réservoirs d’azote, d’hydrogène, d’oxygène
liquides reliés par des tubulures à l’incubateur, d’où les clones sortaient
toujours régulièrement.


Grâce aux directives remises par les Zurkissiens, ce fut un
jeu pour Alex de stopper les machines. Désormais, la source de charognards
était tarie.


— D’ailleurs, fit-il remarquer à sa compagne, les
containers étaient presque vides. Les marchands étaient sur le point de
brancher leurs engins sur de nouveaux réservoirs, nous sommes arrivés à temps.


Déjà, des robots descendus de l’Eclair s’affairaient
à démonter les deux machines qui passionneraient les techniciens impériaux.


Sur l’astroport, les Oolors se livraient à une chasse en
règle qui tournait au massacre : leurs lasers brûlaient sans merci rats et
vampires.


— Il faudra incinérer leurs cadavres, avertit Alex. Sinon,
ces charognes risqueraient de provoquer une épidémie.


— Je ne manquerai pas de le dire à mon père ; d’ailleurs,
le voici…


En effet, le souverain escorté d’une vingtaine de gardes se
dirigeait vers le couple, tiraillant à loisir sur quelques vampires qui
tournoyaient dans le ciel.


— Sois remercié, mon ami ! Grâce à toi, mes sujets
vont rentrer en possession de leurs biens. Nous émergeons d’un long cauchemar !


— Heureux d’avoir pu vous rendre ce service. Avez-vous
arrêté les marchands ?


— Hélas, non !


— Comment ? Taoha les avait repérés dans la tour
de contrôle !


— Telle était aussi notre impression, mais quand nous
sommes arrivés, il n’y avait personne : ils avaient disposé un leurre pour
faire croire à leur présence…


— Alors, ces chiens se sont échappés ! Que vos
hommes surveillent bien l’astroport. Il ne faut pas qu’ils puissent fuir.


— Toutes les défenses sont tombées entre nos mains :
leur navire n’est pas ici.


— Fouillons la cité. Ensuite, si nous ne les trouvons
pas, je patrouillerai la jungle avec mon astronef dont les détecteurs
repéreront vite une masse métallique aussi importante.


Leur inspection permit aux Oolors de récupérer beaucoup de
documents et de richesses de toutes sortes : l’irruption des Entités avait
complètement surpris les Scorpionnides qui avaient presque tout abandonné.


C’est ainsi qu’au sommet du donjon, Alex et Taoha
découvrirent les installations permettant d’induire à distance les injonctions
des Oolors.


Certains captifs se trouvaient encore dans les cages, où ils
vivaient enfermés. Quelques autres, assis dans des sièges, mains et chevilles
immobilisées dans des bracelets, des électrodes sur la tête, transmettaient
leurs messages à des télé-inducteurs. Des fouets électriques, encore accrochés
aux murs, les forçaient à obéir à leurs maîtres.


On devine la joie des reclus lorsqu’ils furent libérés !
L’un d’eux raconta à Alex ce qui s’était passé :


— Ici, dans cette forteresse, nous n’avons rien vu. Mais
nous captions les pensées angoissées de nos tortionnaires. Au début, ils
reçurent un message les avertissant de l’attaque des rats et des vampires. Cela
ne sembla pas les effrayer, ils continuèrent leur travail comme si de rien n’était.
Pourtant les nouvelles de l’invasion affluant, ils se rendirent vite compte qu’ils
ne parviendraient pas à la repousser. Et ce fut la panique.


— Vous ont-ils menacés ?


— Ils ont tenté de nous faire prendre le contrôle des
Entités, mais nous ne pouvions les subjuguer. Très vite, ils nous ont
abandonnés, sans nous maltraiter. Rassemblant en hâte leurs biens les plus
précieux, ils sont montés dans des hélimobs et se sont enfuis. Par bonheur, ils
avaient refermé nos portes sans les verrouiller, dans leur précipitation, ce
qui vous a permis d’entrer.


— Savez-vous où ils sont allés ? demanda Taoha.


— Les servants des lasers lourds de la terrasse sont
partis en dernier : leur mission consistait à abattre les vampires pour
permettre aux fuyards d’embarquer sur un navire à l’astroport.


— Plusieurs d’entre eux ont décollé, acquiesça la jeune
femme. Et, dans leur empressement, les commandants ont oublié beaucoup des
leurs qui ont été la proie des rats.


— Quel cap ont-ils pris ?


— Ils devaient se regrouper en orbite, puis tenter une
attaque sur les Entités avec les vaisseaux de guerre… – l’homme eut un petit
rire –… seulement ces idiots n’avaient même pas débranché nos émetteurs. Ce fut
un jeu pour nous de les repousser dans l’espace. Certains ont été détruits par
les mines oscillantes, nous avons ordonné aux autres de se rendre aux navires
de Taslor…


— Bien joué ! exulta la princesse. Et les Albions ?


— Ils leur ont envoyé des messages, et l’amiral
commandant leur flotte a semblé extrêmement ennuyé : aucun dragueur de
mines ne lui est parvenu, et il s’avère incapable de commander aux Entités. Dans
l’attente de nouvelles instructions de son gouvernement, il croise au large. Seulement,
les Impériaux viennent d’arriver dans les parages.


— Une dernière chose : avez-vous une idée de l’endroit
où se cachent les marchands de la Guilde ? s’enquit Alex.


— Oui ! Grâce aux appareils scorpionnides, nos
pouvoirs sont décuplés. Sans comprendre leurs messages, nous savons d’où ils
viennent – il prit une carte et désigna du doigt un emplacement proche de la
ville –, c’est d’ici !


La princesse regarda l’endroit indiqué :


— … Mais il s’agit de remplacement d’un de nos refuges :
l’un des palais en ruine de la jungle !


— Sans doute considéraient-ils que vous n’auriez jamais
l’idée de les chercher là, nota Courville. Hélas, nous ne pouvons les attaquer
tant que les psycho-inducteurs spécifiques ne me sont pas parvenus des labos
impériaux !


— Quoi qu’il en soit, il faut conserver ce local intact.
Capitaine, gardez trente hommes avec vous et ce brouilleur qui déroute les
Entités. Réarmez les batteries de laser, et ne laissez entrer personne sans
ordre, intima Taoha.


Courville admirait la jeune femme : mûrie par les
événements, elle devenait un véritable chef dont l’aide serait précieuse au
souverain.


La princesse leva le bras :


— Mon père me parle !


Après deux minutes de silence, elle s’exclama :


— Une bonne nouvelle : Taslor a intercepté les
derniers Scorpionnides qui se sont rendus sans combat, et il a reçu un message
des Impériaux lui annonçant que les instruments promis vont être transmis
incessamment et seront téléportés ici. Capitaine, prévenez-moi dès la réception,
afin que je puisse les remettre à notre allié.


— À vos ordres…


— Et maintenant, une mauvaise nouvelle : l’espion
albion s’est évadé !


— Quoi ? hurla Alex. Votre père avait pourtant
certifié qu’il ne pouvait pas s’enfuir !


— Hélas, il s’est trompé : ce chien a tué ses
gardiens avec un gaz empoisonné et s’est emparé d’un glisseur. Un appareil
assez lent, mais on n’a aucune idée de la direction qu’il a prise.


— Moi, je la connais ! s’exclama Courville. Albrought
va tenter de joindre ceux de la Guilde pour les aider ! Pas une minute à
perdre, partons…


Entraînant Taoha par la main, il se rendit sur la terrasse
du donjon, où une vedette les conduisit jusqu’à l’Eclair.


Le navire mit aussitôt le cap sur les coordonnées indiquées.


Alex, affamé, dévora dix plats du synthétiseur sous l’œil
amusé de sa compagne, tout en faisant le point :


— Plus rien à craindre des Scorpionnides. Par contre, on
peut toujours redouter quelque nouvelle arme des marchands. Il faut d’abord les
mettre hors d’état de nuire. Ensuite, lorsque les inducteurs psy spécifiques
seront arrivés, je me sentirai nettement mieux !


Taoha voulut l’embrasser, mais l’ordinateur annonçait :


— Glisseur en vue, il serpente entre la cime des arbres
afin d’éviter les radars.


— Interception !


Le regard de Taoha devint soudain vague, comme chaque fois
qu’elle utilisait ses pouvoirs télépsychiques.


Alex ne s’était aperçu de rien, il envoyait un message :


— Ici Courville, je vous tiens sous mon feu, Albrought !
Ne faites pas l’idiot, rendez-vous…


La physionomie de l’Albion apparut sur un écran, il ricana :


— Pas mal joué, mon cher ! Seulement êtes-vous sûr
que ce ne soit pas le contraire ?


— Ne soyez pas stupide, ce glisseur ne peut résister à l’Eclair !


— Certes non, cependant nous sommes entrés dans le
rayon d’action des engins de la Guilde !


Alex poussa un juron sonore : les commandes ne
répondaient plus. Il prit le relais de l’ordinateur et parvint in extremis à
poser le vaisseau au pied d’une falaise rocheuse, juste au moment où il allait
s’écraser contre elle…


— Bravo ! mon cher ! Je préfère vous faire
prisonnier que vous tuer ! en effet, je tiens à savoir comment vous avez
réussi à me jouer malgré ma krononne… une garce qui, d’ailleurs, a disparu !


L’image s’évanouit.


Courville poussa un profond soupir : l’interception
avait échoué, ses adversaires pouvaient unir leurs forces.


— Echouer si près du but ! gronda-t-il.


— Que dis-tu, chéri ? s’enquit la princesse dont
les yeux avaient repris leur lumineuse clarté.


— Albrought nous échappe, et il va rejoindre ces
salauds de la Guilde. Quant à nous, il faut numéroter nos abatis : ces
chiens veulent nous capturer !


— Ne sois donc pas si pessimiste ! Cet Albion n’arrivera
jamais au palais en ruine, en ce moment même il manœuvre pour venir nous
rejoindre.


— Quoi ?


— Tu ne t’imaginais tout de même pas que je t’abandonnerais…
J’ai contacté le donjon, et leurs émetteurs psy lui ont ordonné de se rendre à
nous.


— Tu es vraiment formidable ! s’écria Courville en
plaquant de gros baisers sur ses joues.


Il se rua vers le sas, tandis que le glisseur accostait la
coque immobile.


L’immense silhouette dégingandée se dessina dans l’encadrement.


— Encore un de vos maudits tours ! Satanée
créature, gronda l’Albion. Vous m’avez forcé à me rendre…


— Je ne suis en rien responsable, ce sont les
Scorpionnides qui ont réalisé ces émetteurs, ce qui leur permettait d’évincer
les intrus de la constellation du Serpent en manipulant leur cerveau !


— Vous ne m’apprenez rien ! fulmina le captif. Je
sais même que Taslor était complice de ces maudits Oolors.


— Félicitations !


— Seulement, ne criez pas victoire trop vite : vos
amis ont pris le contrôle des Entités, ils ont chassé les Scorpionnides, mais
nos escadres remettront bientôt les choses en place !


— Vous retardez, mon cher : les navires impériaux
viennent d’arriver, plus question par conséquent d’utiliser la force, sous peine
de conflit. D’ailleurs, vous oubliez les ouvertures pacifiques de vos
dirigeants : l’option zéro serait compromise…


Albrought grinça des dents :


— Un jour, Courville, je vous promets que vous paierez…


— Cela va de soi, mon cher, tout se paie en ce bas
monde ! En attendant, venez donc dans cette cabine capitonnée que vous
connaissez, je crois…


Alex rejoignit ensuite Taoha, pour constater que celle-ci
était de nouveau en transe. À sa stupéfaction, un certain nombre de minuscules
cerveaux rabougris protégés par une coque transparente se matérialisèrent.


Il prit l’un d’eux, parsemé de micro-cristaux, et perçut un
message suave de Vilar :


— Désolé de vous avoir fait attendre, mais ces
amplificateurs et les autres appareils d’une technologie de pointe s’avèrent
très délicats à fabriquer.


Rapidement, Alex s’entraîna au maniement des précieux engins
et, aussitôt, brancha celui qui agissait sur le psy spécifique des marchands.


Quelques minutes plus tard, l’Eclair reprenait son
vol. Courville n’eut aucun mal à s’emparer des trafiquants fort décontenancés, car
ils avaient disposé de nombreux pièges autour de leur repaire et qu’aucun d’eux
n’avait fonctionné.


La princesse, en effet, grâce à un inducteur impérial
extrêmement performant, les avait contraints à lui indiquer la manière de
mettre hors service leurs diaboliques engins.


Il en fut d’ailleurs de même par la suite pour les mines
oscillantes qui purent être récupérées et désarmées.


L’Eclair rejoignit enfin la capitale où le roi et
tous les notables attendaient le commandant.


Dès que Courville sortit de l’appareil, le souverain lui
donna l’accolade et lui conféra la dignité de duc des Oolors.


— … Personne n’a contribué autant que toi à notre
libération, conclut-il. Aussi notre nation reconnaissante t’offrira toujours un
chaleureux asile !


Taslor, en uniforme d’amiral, lui tapa amicalement sur l’épaule ;
les yeux de Taoha s’embuaient de larmes…


Tandis qu’un exemplaire de chaque appareil scorpionnide
était chargé dans la soute, Alex étreignit une dernière fois Taoha : l’heure
des adieux avait sonné.


Albrought et les marchands furent entraînés par les gardes. Ils
seraient extradés plus tard. Par la suite, les Scorpionnides survivants purent
regagner leur constellation d’origine, mais ils durent abandonner le fruit de
leurs exactions. Quant aux Entités, elles seraient exterminées grâce à un virus
fourni par les impériaux.


Alex s’arracha des bras de la princesse, et la porte du sas
se referma. Quelques minutes plus tard, le navire, escorté par Taslor, traversait
la nébuleuse. Puis il quitta la constellation du Serpent après que Courville
eut souhaité en riant de bonnes affaires au faux pirate.


Cette fois, Vilar se montra presque aimable lorsque l’agent
galactique se présenta devant lui :


— Mon cher, je vais lire votre rapport avec intérêt car,
je dois l’avouer, vous nous avez tiré d’un bien mauvais pas. Les Albions nous
tenaient la dragée haute avec cette histoire d’option zéro. Maintenant, au
contraire, nous pouvons les faire chanter grâce à ces armes nouvelles. Bravo !
Toutes mes félicitations…


— Eh bien, je vais t’en dire une bien bonne, grogna
Alex à l’intention de Sphéro. Ses congratulations, il peut se les foutre au cul !
Je ne peux pas blairer ce chacal… Allez, viens ! Je dois te ramener au zoo
avec ta petite amie, et expliquer à ta régulière que tu agissais en service
commandé. Sans quoi, elle risque de te bouffer !


— Vraiment impossible ce garçon, soupira l’amiral. Enfin,
avec ses hautes relations, mieux vaut faire le sourd ! Voyons ce qu’il
raconte : sans aucun doute, il a encore brisé le cœur de belles
infortunées !


Vilar aurait été encore bien plus passionné si Alex avait
mentionné les pouvoirs de téléportation des Oolors. Mais il avait tenu parole, et
travesti cette partie de son récit… 


FIN
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